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PRÉFACE. 



« Au nom du passé et de l'avenir, les serviteurs 
» théoriques et les serviteurs pratiques de THumamté 
» viennent prendre dignement la direction générale 
» des affaires terrestres, pour construire enfin la vraie 
» providence , morale , intellectuelle , et matérielle ; 
»en excluant irrévocablement de la suprématie po- 
» litique tous les divers esclaves de Dieu , catho- 
» liques, protestants, ou déistes, comme étant à la 
» fols arriérés et perturbateurs. » Telle fut la pro- 
clamation décisive par laquelle, au Palais-Cardhial , 
je terminai, le Dimanche 19 octobre 4851 , après un 
résumé de cinq heures, mon troisième Cours philo- 
sophique sur F histoire générale de V Humanité. Depuis 
cette mémorable clôture, la publication du tome 
deuxième de mon Système de politique positive vient 
de constater directement combien une semblable 
destination sociale convient à la philosophie capable 
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d'inspirer la théorie la plus systématique de Tordre 
humain. 

Nous venons donc ouvertement délivrer l'Occident 
d'une démocratie anarchique et d'une aristocratie 
rétrograde , pour constituer, autant que possible , 
une vraie sociocratie , qui fasse sagement concourir 
à la commune régénération toutes les forces hu- 
maines, toujours appliquées chacune suivant sa na- 
ture. En effet, nous, sociocrates, ne sommes pas 
davantage démocrates qu'aristocrates. A nos yeux , 
la respectable masse de ces deux partis opposés re- 
présente empiriquement > d'une part la solidarité , 
de l'autre la continuité , entre lesquelles le positi- 
visme établit profondément une subordination né- 
cessaire , remplaçant enfin leur déplorable anta- 
gonisme. Mais, quoique notre politique s'élève 
également au-dessus de ces deux tendances incom- 
plètes et incohérentes, nous sommes loin d'appliquer 
aiyourd'hui la même réprobation aux deux partis 
correspondants. Depuis trente ans que dure ma car- 
rière philosophique et sociale , j'ai senti toujours un 
profond mépris pour ce qu'on nomma, sous nos di- 
vers régimes, Y opposition, et une secrète affinité 
. pour les constructeurs quelconques. Ceux même qui 
voulaient construire avec des matériaux évidemment 
usés me semblèrent constamment préférables aux 
purs démolisseurs, en un siècle où la reconstruction 
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générale devient partout le principal besoin, malgré 
l'état arriéré de nos conservateurs officiels, nos 
simples révolutionnaires me paraissent encore plus 
éloignés du véritable esprit de notre temps. Ils pro- 
longent aveuglément, au milieu du dix-neuvième siè- 
cle , la direction négative qui ne pouvait convenir 
atfau dix -huitième , sans racheter cette stagnation 
par les généreux sentiments de rénovation univer- 
selle qui caractérisèrent leurs prédécesseurs. 

Aussi, quoique les inclinations populaires leur 
restent spontanément favorables, le pouvoir passe- 
t-il toujours à leurs adversaires, qui du moins ont 
reconnu l'impuissance organique des doctrines mé- 
taphysiques , et cherchent ailleurs des principes de 
reconstruction. Cher la plupart de ceux-ci, la ré- 
trogradation n'est , au fond , qu'un pis aller provi- 
soire contre une imminente anarchie, sans aucune 
véritable conviction théologique. Quoique tous les 
hommes d'État semblent maintenant appartenir à 
cette école, on peut assurer qu'elle leur fournit 
seulement les formules indispensables à la coordi- 
nation de leurs vues empiriques , en attendant la 
liaison plus réelle et plus stahte émanée d'une nou- 
velle doctrine universelle. 

Tel est certainement le seul chef temporel vrai- 
ment éminent dont notre siècle puisse jusqu'ici 
s'honorer, le noble tear qui , tout en faisant avancer 
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son immense empire autant que le comporte sa si- 
tuation actuelle , le préserve , avec une énergique 
sagesse, d'une vaine fermentation. Son judicieux 
empirisme a compris que l'Occident était seul investi 
de la glorieuse et difficile mission de fonder la ré- 
génération humaine, que l'Orient doit ensuite s'ap- 
proprier paisiblement à mesure qu'elle surgira. Il 
me paraît même avoir senti que cette immense éla- 
boration se trouvait spécialement réservée au grand 
centre occidental, dont la spontanéité nécessaire- 
ment désordonnée doit seule être toujours respectée, 
comme profondément indispensable à la solution 
commune. L'agitation habituelle de tout le reste de 
Y Occident , quoique plus difficile à contenir que celle 
de l'Orient , est , au fond , presque aussi nuisible au 
cours naturel de la réorganisation finale , dont elle 
tend à déplacer vainement le principal foyer, que 
l'ensemble du passé fixe en France. 

Notre situation occidentale exclut tellement le 
point de vue purement révolutionnaire qu'elle ré- 
serve au camp opposé la production des maximes 
les plus caractéristiques. Malgré la mémorable for- 
mule pratique émanée d'un démocrate heureuse- 
ment illettré, c'est parmi les purs conservateurs que 
surgit la plus profonde sentence politique du dix- 
neuvième siècle :On ne détruit que ce qu'on remplace. 
L'auteur de cette admirable maxime, aussi bien ex- 
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primée que bien pensée, n'offre pourtant rien d'émi- 
nent sous l'aspect intellectuel. Il n'est vraiment re- 
commandable que d'après une rare combinaison des 
trois qualités pratiques, l'énergie, la prudence, et 
la persévérance. Mais le point de vue organique 
tend aujourd'hui tellement à grandir les conceptions, 
qu'il suffit , dans une situation favorable , pour in- 
spirer à un esprit superficiel un principe vraiment 
profond, que le positivisme adopte et développe 
systématiquement. 

Quoi qu'il en soit , la nature rétrograde des doc- 
trines épuisées que dos conservateurs emploient 
provisoirement doit les rendre essentiellement im- 
propres à diriger la politique réelle au milieu d'une 
anarchie primitivement due à l'impuissance finale 
des anciennes croyances. La raison occidentale ne 
peut plus se laisser conduire par des opinions évi- 
demment indémontrables, et même radicalement 
chimériques, comme toutes celles qu'inspire une 
théologie quelconque , restât -elle réduite à son 
dogme fondamental. Tous reconnaissent aujourd'hui 
que notre activité pratique doit cesser de se con- 
sumer en hostilités mutuelles, pour développer pai- 
siblement notre commune exploitation de la planète 
humaine. Mais nous pouvons encore moins persister 
dans cet état d'enfance intellectuelle et morale où 

notre conduite ne repose que sur des motifs absurdes 

i. 
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et dégradants. Sans répéter jamais le dix-bufcièuie 
siècle , le dix-neuvième doit toujours le continuer, 
en réalisant enfin le noble vœu d'une religion dé- . 
montrée dirigeant une activité pacifique. 

Depuis que la situation écarte toute tendance pu- 
rement négative , il n'y a de vraiment discréditées , 
parmi les écoles philosophiques du dernier siècle , 
que les sectes inconséquentes, dont la prépondé- 
rance dut être éphémère. Les démolisseurs incom- 
plets , comme Voltaire et Rousseau , qui croyaient 
pouvoir renverser l'autel en conservant le trône ou 
réciproquement, sont irrévocablement déchus, après 
avoir dominé, suivant leur destinée normale, les deux 
générations qui préparèrent et accomplirent l'explo- 
sion révolutionnaire. Mais, depuis que la reconstruc- 
tion est à l'ordre du jour, l'attention publique re- 
tourne de plus en plus vers la grande et immortelle 
école de Diderot et Hume, qui caractérisera réelle- 
ment le dix-huitième siècle, en le liant au précédent 
par Fontenelle et au suivant par Gondorcet. Égale- 
ment émancipés en religion et en politique, ces 
puissants penseurs tendaient nécessairement vers 
une réorganisation totale et directe, quelque cou 
fuse qu'en dût être alors la notion. Tous se rallieraient 
aujourd'hui à la seule doctrine qui , fondant l'avenir 
sur le passé , pose enfin, les bases inébranlables de 
la régénération occidentale. C'est d'une telle école 
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que je m!hoaorerai toujours de descendre immédia- 
tement, par mon précurseur essentiel, lîéininent 
Çondorce$. Au contraire , je n'attendis jamais que 
des entraves , spontanées ou concertées, chez les 
débris, arriérés, des sectes superficielles et immorales 
émanées de Voltaire et de Rousseau. 

Mais, à cette grande souche historique,, j'ai con- 
stamment rattaché ce qu'offrirent de vraiment émi- 
rient dos derniers adversaires, soit théologiques, soit 
métaphysiques. Tandis que liume constitue mon 
pnincipal précurseur philosophique, liant s'y trouve 
accessoirement lié ; sa conception fondamentale ne 
fat vraiment systématisée et développée que par le 
positivisme. De même, sous l'aspect politique, Con- 
dorcet dut être, pour moi, complété par De Maistre, 
dont je m'appropriai, dès mon début, tous les prin- 
cipes essentiels, qui ne sont plus appréciés mainte- 
nant que dans l'école positive. Tels, sont, avec Bichai 
et Gall comme précurseurs scientifiques, les six pré - 
décesseurs immédiats qui me rattacheront toujours 
aux. trois pères systématiques de la vraie philosophie 
moderne, Bacon, Descartes, et Leibnitz. D'après cette 
noble filiation , le moyen âge, intellectuellement ré- 
sumé par Saint-Thomas d'Aquiu , Roger Bacon , et 
Dante , me subordonne directement au prince éter- 
nel des véritables penseurs* L'incomparable Ari- 
stote. 



Digitized by Google 



XIÏ CATÉCHISME POSITIVISTE. 

En remontant jusqu'à cette source normale , on 
sent profondément que , depuis la suffisante exten- 
sion de la domination romaine, les populations d'élite 
cherchent vainement la religion universelle. L'expé- 
rience a pleinement démontré que ce vœu final ne 
peut être satisfait par aucune croyance surnaturelle. 
Deux monothéismes incompatibles aspirèrent égale- 
ment à cette universalité nécessaire , sans laquelle 
l'humanité ne pourrait suivre sa destinée naturelle. 
Mais leurs efforts opposés n'aboutirent qu'à se neu- 
traliser mutuellement , de manière à réserver un tel 
attribut aux doctrines démontrables et discutables. 
Depuis plus de cinq siècles, l'islamisme renonce à 
dominer l'Occident, et le catholicisme abandonne 
à son étemel antagoniste jusqu'à la tombe de son 
prétendu fondateur. Ces vaines aspirations spiri- 
tuelles n'ont pu même embrasser tout le territoire 
de l'ancienne domination temporelle, réparti pres- 
que également entre les deux monothéismes incon- 
ciliables, 

L'Orient et l'Occident doivent donc chercher, hors 
de toute théologie ou métaphysique, les bases systé- 
matiques de leur communion intellectuelle et mo- 
rale. Cette fusion tant attendue, qui doit ensuite 
s'étendre graduellement à l'ensemble de notre es- 
pèce, ne peut évidemment émaner que du positi- 
visme, c'est-à-dire d'une doctrine toujours caracté- 
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risée par la combinaison de la réalité avec l'utilité. 
Bornées longtemps aux plus simples phénomènes, ses 
théories y ont produit les seules convictions vraiment 
universelles qui existent jusqu'ici. Mais ce privilège 
naturel des méthodes et des doctrines positives ne 
saurait rester toujours circonscrit au domaine ma- 
thématique et physique. Développé d'abord envers 
Tordre matériel, il dut ensuite embrasser Tordre 
vital, d'où il vient de s'étendre enfin jusqu'à Tordre 
humain , collectif ou individuel. Cette plénitude dé- 
cisive de l'esprit positif dissipe maintenant tout pré- 
texte à la conservation factice de l'esprit théolo- 
gique, devenu, dans l'Occident moderne, aussi 
perturbateur que l'esprit métaphysique, dont il con- 
stitue la source historique et dogmatique. La dé- 
gradation morale et politique du sacerdoce corres- 
pondant avait d'ailleurs interdit , depuis longtemps , 
tout espoir de contenir, comme au moyen âge , les 
vices d'une telle doctrine par la sagesse instinctive 
de ses meilleurs interprètes. 

Désormais abandonnée spontanément à sa corrup- 
tion naturelle, la croyance monothéique, soit chré- 
tienne, soit musulmane, mérite de plus en plus la 
réprobation que son avènement inspira, pendant 
trois siècles, aux plus nobles praticiens et théori- 
ciens du monde romain. Ne pouvant alors juger le 
système que d'après la doctrine , ils n'hésitaient 
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point à repousser, comme ennemie du genre hu- 
main, une religion provisoire qui plaçait la perfec- 
tion dans un céleste isolement. L'instinct moderne 
réprouve encore plus une morale qui proclame les 
inclinations bienveillantes comme étrangères à notre 
nature, qui méconnaît la dignité' d* travail jusquffc le 
iaire dériver d'une malédiction divine,, et qui érige 
la femme en source de tout mal. Tacite et Tra$an ne. 
pouvaient prévoir que, pendant quelques siècles», la 
sagesse sacerdotale , aidée d'une situation favorable , 
contiendrait assez les vices naturels de telles doc- 
trines pour en tirer provisoirement d'admirabàest ré- 
sultats sociaux. Depuis que le sacerdoce occidental 
estirrévttcablement devenu rétrograde, sa croyance , 
liwée à elle-même, tend à développer librement U> 
caractère immoral inhérent à» sa nature antisociale. 
Elle nue mérita les ménagements des. conservateurs 
pnutlenta qu'autant qu'il fut impossible d'y substituer 
une meilleure conception du monde et de l'homme:, 
que pouvait seule fournir une lente ascension de 
l'esprit positif.. Mais cette laborieuse initiation étant 
maintenant achetée , le positivisme élimine irrévoca- 
blement le catholicisme", comme, tout autre théolo- 
gisme, en ventu même de l'admirable maxime so- 
ciale citée ci dessus^ 

Après ayoir pleinement satisfait l'intelligence et 
l'activité > la religion positive, toujours piousséa par 
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sa réalité caractéristique, s'est convenablement éten- 
due jusqu'au sentiment, qui désormais forme sou 
principal domaine et devient la base de son unité. 
Nous ne craignons donc pas que les vrais penseurs , 
théoriques ou pratiques* puissent aujourd'hui, comme 
au début du catholicisme r méconnaître la supériorité 
d'une foi réelle et complète, qui, loin d'être fortui- 
tement sociale , se montre telle par sa propre na- 
ture. C'est d'ailleurs à la conduite morale et politique 
de son sacerdoce naissant et de tous ses vrais adeptes 
qu'il appartient de faire empiriquement apprécier son 
excellence, chez ceux-là même qui ne pourraient pas 
juger directement ses principes. Une doctrine qui dé- 
veloppera toujours toutes les vertus humaines , per- 
sonnelles, domestiques, et civiques, sera bientôt res- 
pectée de tous ses adversaires honnêtes, quelle que 
soit leur vaine prédilection envers une synthèse abso- 
lue et égoïste opposée à la synthèse relative et al- 
truiste. 

Mais, afin d'instituer cette concurrence décisive, 
il fallait d'abord condenser assez le positivisme pour 
qu'il pût devenir vraiment populaire. Telle est la 
destination spéciale de cet. opuscule exceptionnel , 
envers lequel j'interromps, pendant quelques se- 
maines, ma grande construction religieuse, dont la 
première moitié reste seule accomplie jusqu'ici. Ce 
précieux épisode nv'avait d'abord semblé devoir être 
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ajourné jusqu'à l'entière terminaison de cet immense 
travail. Mais, après avoir écrit, en janvier 1851, 
la théorie positive de l'unité humaine, je me sentis 
assez avancé {four faire succéder un tel intermède 
au volume dont celte théorie forme le premier et 
principal chapitre. Développé de plus en plus à me- 
sure que j'élaborais ce totae décisif, un tel espoir 
devint complet quand j'écrivis sa préface finale. Je 
le réalise aujourd'hui, avant de commencer la con- 
struction de la sociologie dynamique , qui caractéri- 
sera, l'an prochain, le troisième volume de mon Sys- 
tème de politique positive. 

Due à la maturité inattendue de mes principales 
conceptions , cette résolution se trouva beaucoup for- 
tifiée par l'heureuse crise qui vient d'abolir le ré- 
gime parlementaire et d'instituer la république dic- 
tatoriale, double préambule de toute vraie régéné- 
ration. Sans doute , cette dictature n'offre point en- 
core le caractère essentiel expliqué dans mon cours 
positiviste de 1847. Il lui manque surtout de se con- 
cilier assez avec une pleine liberté d'exposition , et 
même de discussion , directement indispensable à la 
réorganisation spirituelle , et qui d'ailleurs peut seule 
rassurer contre toute tyrannie rétrograde. Mais ce 
complément nécessaire ne tardera point à s'y réali- 
ser sous un mode quelconque , qui me semble mal- 
heureusement supposer, comme les phases précé- 
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dentés, une dernière crise violente. Une fois obtenu, 
son avènement empirique doit déterminer bientôt la 
paisible évolution du triumvirat systématique qui ca- 
ractérise la dictature temporelle représentée, dans 
le cours ci-dessus indiqué, comme propre à la transi- 
tion organique. Mais, sans attendre ces deux nou- 
velles phases de l'empirisme révolutionnaire, la si- 
tuation dictatoriale permet déjà la propagation directe 
des méditations régénératrices. La liberté d'exposi- 
tion qu'elle procure spontanément à tous les vrais 
constructeurs, en brisant enfin la vaine domination 
des parleurs , devait spécialement m'inviter à diriger 
immédiatement les pensées féminines et prolétaires 
vers Ja rénovation fondamentale. 

Ce travail épisodique, en fournissant dignement 
une base systématique à l'active propagation du po- 
sitivisme, seconde nécessairement ma construction 
principale , en amenant la religion nouvelle vers son 
vrai milieu social. Quelque solides que soient les fon- 
dements logiques et scientifiques de la discipline in* 
tellectuelle qu'institue la philosophie positive, ce ré- 
gime sévère est trop antipathique aux esprits actuels 
pour prévaloir jamais sans l'irrésistible appui des 
femmes et des prolétaires. Sa nécessité ne peut être 
sainement appréciée que dans cette double masse 
sociale, qui, étrangère à toute prétention doctorale, 
peut seule imposer à ses chefs systématiques les con- 
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ditions encyclopédiques qu'exige leur office social. 
C'est pourquoi je n'ai pas dû craindre de populari- 
ser ici des termes philosophiques vraiment indispen- 
sables, que le positivisme n'a point introduits, mais 
dont il a systématisé la conception et développé 
l'usage. Tels sont surtout deux couples essentiels de 
formules caractéristiques, d'abord statique et dyna- 
mique, ensuite objectif et subjectif, sans lesquelles 
mon exposition ne pouvait devenir suffisante. Quand 
ces termes sont une fois définis convenablement, sur- 
tout d'après une acception invariable, leur judicieux 
emploi facilite beaucoup les explications philosophi- 
ques, au lieu de les rendre moios intelligibles. Je 
n'hésite point à consacrer ici des expressions que la 
religion positive doit faire déjà passer dans la circu- 
lation universelle, vu la haute importance de leur 
usage intellectuel , et même moral. 

Ainsi conduit à composer un véritable catéchisme 
pour la Religion de l'Humanité, je dus d'abord exa- 
miner systématiquement la forme dialogique toujours 
adoptée envers de tellesexpositions. Je ne tardai point 
à y rencontrer un nouvel exemple de cet heureux 
instinct d'après lequel la sagesse pratique devance sou- 
vent les saines indications théoriques. Venant de 
construire spécialement la théorie positive du langage 
humain, je sentis aussitôt que, puisque l'expression 
doit constamment aboutir à k communication, sa 
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A- 

forme alurelle consiste dans le dialogue. Toute com- 
binaison, même physique , et surtout logique, étant 
d'ailleurs binaire* cet entretien ne comporte, sous 
peine de confusion, qu'un seul interlocuteur. Le mo- 
nologue ne peut réellement convenir qu'à la concep- 
tion, doat il se borne à formuler la marche, comme si 
l'on pensait tout haut, saass'occuper d'aucun auditeur. 
Quand le discours ne doit pas seulement assister les 
investigations du raisonnement, mais diriger la com- 
munication de ses résultats, il exige une élaboration 
nouvelle, spécialement adaptée à> cette transmission. 
Il faut alors considérer l'état propre de l'auditeur, et 
prévoir les modifications qu'une telle exposition susci- 
tera dans sa marche spontanée. En un mot* le simple 
réeît doit ainsi devenir un véritable entretien. Les 
conditions essentielles ne peuvent même être assez 
remplies qu'en supposant un interlocuteur unique et 
nettement déterminé. Mais, si ce type est heureuse- 
ment choisi, il-pourra, dans l'usage ordinaire, repré- 
senter suffisamment chaque lecteur; puisqu'on ne 
saurait d'ailleurs varier le mode d'exposition suivant 
tes diverses convenances individuelles, comme pour 
la vraie conversation» 

le discours pleinement didactique devrait donc dif- 
férer essentiellement du simple discours logique, où 
le penseur suit librement sa propre marche, sans 
aucun égard aux conditions naturelles d'une corn- 



XX CATÉCHISME POSITIVISTE. 



municalion quelconque. Toutefois, afin d'éviter une 
laborieuse refonte, on se borne presque toujours à 
transmettre les pensées comme elles furent d'abord 
conçues ; quoique ce mode grossier d'exposition con- 
tribue beaucoup au peu d'efficacité de la plupart des 
lectures. On réserve la forme dialogique, propre à 
toute vraie communication, pour expliquer les con- 
ceptions qui sont à la fois assez importantes et assez 
mûries. C'est pourquoi , de tout temps , l'enseigne- 
ment religieux s'accomplit par voie d'entretien et non 
de récit. Loin d'indiquer une négligence excusable 
seulement envers les cas secondaires, cette forme , 
quand elle est bien instituée, constitue, au contraire, 
le seul mode d'exposition qui soit vraiment didac- 
tique : il convient également à toutes les intelligences. 
Mais les difficultés propres à la nouvelle élaboration 
qu'il exige y font justement renoncer pour les com- 
munications ordinaires. Il serait puéril de rechercher 
une telle perfection dans un enseignement qui n'of- 
frirait point un intérêt fondamental. D'un autre côté, 
cette transformation didactique ne devient réalisable 
qu'envers des doctrines assez élaborées pour qu'on 
puisse nettement comparer les diverses manières d'ex- 
poser leur ensemble, et prévoir aisément les objec- 
tions qu'elles devront susciter. 

S'il fallait indiquer ici tous les principes généraux 
qui conviennent à l'art de communiquer, j'y carac- 
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térlserais encore ie perfectionnement relatif au style. 
Voués surtout à l'expression des sentiments, les poëtes 
reconnurent toujours combien les vers y sont préfé- 
rables à la prose , pour rendre plus esthétique le 
langage artificiel, en le rapprochant davantage du 
langage naturel. Or, les mêmes motifs s'applique- 
raient également à la communication des pensées, 
si l'ou y devait attacher autant de prix. La concision 
du discours et l'assistance des images, double carac- 
tère essentiel de la vraie versification, seraient aussi 
propres à perfectionner l'exposition que l'effusion. 
Ainsi, la communication parfaite n'exigerait p^s seu- 
lement la substitution du dialogue au monologue, 
mais aussi le remplacement de la prose par les vers. 
Toutefois, cette seconde amélioration didactique doit 
être encore plus exceptionnelle que la première, à 
raison des nouveaux soins qu'elle exige. Elle suppose 
même une plus grande maturité dans les conceptions 
correspondantes, non-seulement chez l'interprète, 
mais aussi parmi l'auditoire, dont le travail spon- 
tané doit aussitôt combler les lacunes de la conci- 
sion poétique. C'est pourquoi plusieurs admirables 
poëmes, restent encore écrits en prose, malgré 
l'imperfection d'une telle forme, alors excusable 
envers un domaine trop peu familier. Un motif ana- 
logue détourna davantage de versifier aucun caté- 
chisme religieux. Mais la réalité et la spontanéité qui 
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distinguent les croyances positives permettront un 
jour de procurer à leur exposition populaire ce der- 
nier perfectionnement, quand elles commenceront à 
se répandre assez pour comporter une concision ima- 
gée. Ce n'est donc que provisoirement qu'on doit s'y 
borner à remplacer le monologue par le dialogue. 

D'après cette théorie spéciale de la forme didac- 
tique , je me suis trouvé conduit, non-seulement à 
justifier l'usage antérieur, mais aussi à l'améliorer, 
en ce qui concerne l'interlocuteur. L'indétermination 
totale de l'auditeur rendait essentiellement vague le 
mode dialogique, ainsi devenu même presque illu- 
soire. Ayant systématisé l'institution empirique du 
dialogue, j'ai bientôt senti qu'elle resterait incom- 
plète, et dès lors insuffisante, tant que l'interlocuteur 
n'y serait pas nettement défini, du moins pour l'au- 

* 

teur. C'est uniquement en se proposant une commu- 
nication réelle, quoique actuellement idéale, que l'on 
peut assez développer tous les avantages essentiels 
d'une teUe forme On institue alors un véritable en- 
tretien, au lieu d'un récit dialogué. 

En appliquant aussitôt ce principe évident, je de- 
vais spontanément choisir l'angélique interlocutrice 
qui , après une seule année d'influence objective * se 
trouve, depuis plus de six ans, subjectivement asso- 
ciée à toutes mes pensées comme à tous mes senti- 
ments. Cest par elle que je suis enfin devenu, pour 
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l'Humanité, un organe vraiment double, comme qui- 
conque a dignement subi l'ascendant féminin. Sans 
elle , je n'aurais jamais pu faire activement succéder 
la carrière de saint Paul à celle d'Aristote , en fon- 
dant la religion universelle sur la saine philosophie, 
après avoir tiré celle-ci de la science réelle. La con- 
stante pureté de noire Ken ^exceptionnel, et même 
l'admirable supériorité de l'ange méconnu , sont 
d'ailleurs assez appréciéesd^à des âmesd'élite. Quand 
je révélais, il y a quatre ans, cette incomparable in- 
spiration , en publiant mon Discours sur Vensemble 
du positivisme, elle ne pouvait d'abord être jugée 
que d'après ses résultats intellectuels et moraux, 
dès Iotb sensibles aux cœurs sympathiques et aux es* 
pritssynlbétiques. Mais, l'an dernier, le triple préam- 
bule qui distinguera toujours le tome premier de mon 
Système de politique positive permit à chacun d'ap- 
précier directement cette éminente nature. Aussi, 
dans ma récente publication du second volume de ce 
même traité , al-je déjà pu nte féliciter ouvertement 
de la touchante unanimité des sympathies décisives 
qu'éprouvent les deux sexes envers la nouvelle Béa- 
trice. Ces trois antécédents publics dissipent ici toute 
hésitation sur ma sainte interlocutrice, assez connue 
des lecteurs dignement préparés pour que nos entre- 
tiens puissent vraiment leur inspirer un intérêt propre 
et direct. 
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Une telle catéchumène remplit heureusement toutes 
les conditions essentielles du meilleur type didac 
tique. Malgré sa supériorité personnelle, Madame Clo- 
tilde de Vaux me fut sitôt ravie qu'elle ne put être 
suffisamment initiée au positivisme, où tendaient 
spontanément ses vœux et ses efforts. Avant que la 
mort brisât irrévocablement cette affectueuse in- 
struction, la douleur et le chagrin l'avaient profon- 
dément entravée. En accomplissant aujourd'hui sub- 
jectivement la préparation systématique que je pus à 
peine ébaucher objectivement, l'angélique disciple 
m'offre donc seulement les dispositions essentielles 
que présentent aussi la plupart des femmes et même 
beaucoup de prolétaires. Chez toutes ces âmes que 
le positivisme n'a point encore atteintes, je suppose 
uniquement, comme envers mon éternelle corn- 
pagne, un profond désir de connaître la religion ca- 
pable de surmonter l'anarchie moderne , et une sin- 
cère vénération pour son prêtre. Je dois même 
préférer des lecteurs qu'aucune culture scolastique 
ne détourne d'un suffisant accomplissement spontané 
de ces deux conditions préalables. 

Tous ceux qui connaissent mon institution géné- 
rale des véritables anges-gardiens , assez expliquée 
déjà dans ma Politique positive, savent d'ailleurs que 
le principal type féminin y devient habituellement 
inséparable des deux autres. Cette douce connexité 

i 
i 

i 
i 
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convient môme au cas exceptionnel qui m'offre ré- 
unies, chez ma chaste compagne immortelle, la mère, 
subjective que suppose ma seconde vie, et la fille ob- 
jective qui devait embellir une existence temporaire 
Depuis que sa réserve invariable avait assez épuré mon 
affection pour l'élever au niveau de la sienne , j'aspi- 
rais seulement à l'union pleinement avouable qui de- 
vait résulter d'une adoption légale, conforme à l'iné - 
galité de nos âges. Quand je publierai notre digne 
correspondance, ma lettre finale constatera directe- 
ment ce saint projet, hors duquel nos fatalités respec- 
tives nous auraient interdit le repos et le bonheur. 

C'est donc sans aucun effort que je vais appli- 
quer ici les qualifications personnelles qu'impose 
habituellement l'instruction religieuse. Le sacer- 
doce positif exige, encore plus que le sacerdoce 
théologique, une entière maturité, surtout en 
vertu de son immense préparation encyclopédique. 
Voilà pourquoi j'ai placé l'ordination des prêtres 
de l'Humanité à l'âge de quarante-deux ans, après 
l'entière terminaison du développement corporel 
et cérébral, comme de la première vie sociale. 
Les noms de père et de fille deviennent donc spécia- 
lement convenables entre l'initiateur et la catéchu- 
mène, conformément à l'antique étymologie du titre 
sacerdotal. En les employant ici , je me rapproche 
spontanément des relations personnelles au milieu 

2 
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desquelles j'aurais vécu sans notre fatale catastrophe. 

Mais cette concentration du saint entretien sur l'ange 
prépondérant ne doit pas plus dissimuler au lecteur 
qu'à moi-même la constante participation tacitement 
propre à mes deux autres patronnes. La vénérable 
mère et la noble fille adoptive, dont j'ai fait ailleurs 
connaître l'influence subjective et l'action objective, 
seront toujours ici présentes à mon cœur quand mon 
esprit subira dignement l'impulsion dominante. De- 
venus désormais inséparables, ces trois anges me sont 
tellement propres que leur concours continu vient 
de suggère*, à i'éminent artiste dont le positivisme 
'honore aujourd'hui , une admirable inspiration es- 
thétique, qui convertit un simple portrait en un ta- 
bleau profond. 

En instituant ainsi l'entretien didactique , mon tra- 
vail s'y trouve autant facilité que celui du lecteur. 
Car une telle exposition publique se rapproche beau- 
coup des explications privées que m'aurait naturel- 
lement demandées ma sainte compagne si notre 
union objective s'était prolongée davantage , comme 
le prouve déjà ma lettre philosophique sur le ma- 
riage. La saison même où j'accomplis cette douce 
élaboration me rappelle spécialement, dans notre 
incomparable année, ses vœux spontanés d'initiation 
méthodique. Il me suffit donc de me reporter à sept 
ans en arrière pour concevoir objectivement ce que 
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je dois aujourd'hui développer subjectivement , en 
attribuant à 1852 ma situation de 18A.5. Mais cette 
transposition forcée me procure la précieuse com- 
pensation de faire mieux apprécier Tangélique as- 
cendant que je ne puis assez caractériser qu'en com- 
binant deux admirables vers respectivement destinés 
à Béatrice et à Laure : 

Quella chc 'mparadisa la mia mente 
Ogni basso pensier dal cor m* avulse. 

Ce tardif accomplissement d'une affectueuse ini- 
tiation la rend d'ailleurs plus conforme aux disposi- 
tions paternelles qui prévalurent finalement envers 
celle qu'on m'associera toujours comme disciple et 
collègue à la fois. Son âge étant devenu fixe, suivant 
la loi générale de la vie subjective , le mien le sur- 
passe de plus en plus , au point de ne me permettre 
déjà que des images filiales. Cette continuité plus 
parfaite de notre double existence perfectionne aussi 
l'harmonie totale de ma propre nature. En expli- 
quant ainsi la constitution positive de l'unité hu- 
maine, je développe et je consolide la liaison fonda- 
mentale entre ma vie privée et ma vie publique. La 
réaction philosophique due à l'ange inspirateur de- 
vient alors aussi complète et aussi directe qu'elle 
puisse jamais l'être, et par suite pleinement irrécu- 
sable aux yeux de tous. J'ose donc espérer que, 
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pour témoigner ma juste gratitude, la digue assis- 
tance des âmes d'élite suppléera bientôt à la profonde 
insuffisance que je sens au milieu de mes meilleures 
effusions quotidiennes, comme Dante envers sa suave 
pa tronne: 

Non è raiïezion rnia tanlo profonda 
Che basti a render voi grazia per grazia. 

Mais cette reconnaissance publique doit, autant 
que la mienne, s'étendre ici aux deux autres anges 
qui complètent ma principale impulsion féminine. 
Quelque lointain que soit, hélas! l'imposant souve- 
nir du parfait catholicisme qui domina ma noble et 
tendre mère , il me poussera toujours à faire préva- 
loir, mieux que dans ma jeunesse, la culture conti- 
nue du sentiment sur celle de l'intelligence et même 
de l'activité. D'une autre part, si l'appréciation trop 
exclusive des fondements privés qu'exigent les véri- 
tables vertus publiques pouvait ici m'entralner à 
méconnaître l'importance propre et directe de la 
moralité civique, je me rectifierais bientôt, d'après 
l'admirable sociabilité de ma troisième patronne. 
J'entreprends donc ce travail exceptionnel sous l'as- 
sistance spéciale de tous mes anges , quoique la co- 
opération de deux d'entre eux doive y rester muette, 
sans altérer leurs titres personnels à la vénération 
universelle. 
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Appréciée sous un aspect plus général, cette insti- 
tution didactique tend directement îi caractériser 
profondément la religion correspondante. Car elle 
fait spontanément ressortir la nature fondamentale 
du régime positif, qui , destiné surtout à discipliner 
systématiquement toutes les forces humaines, repose 
principalement sur le concours continu du sentiment 
avec la raison pour régler l'activité. Or cette suite 
d'entretiens représente toujours le cœur et l'esprit se 
concertant religieusement afin de moraliser la puis- 
sance matérielle à laquelle le monde réel est néces- 
sairement soumis. La femme et le prêtre y con- 
stituent ^ en effet, les deux éléments essentiels du 
véritable pouvoir modérateur, à la fois domestique 
et civique. En organisant cette sainte coalition so- 
ciale, chaque élément procède ici selon sa vraie na- 
ture : le cœur y pose les questions que résout l'esprit, 
Ainsi la composition même de ce catéchisme indique 
aussitôt la principale conception du positivisme : 
J'homme pensant sous l'inspiration de la femme, pour 
faire toujours concourir la synthèse et la sympathie , 
afin de régulariser la synergie. 

D'après une telle institution du nouvel enseigne- 
ment religieux, il s'adresse de préférence au sexe 
affectif. Cette prédilection , déjà conforme au véri- 
table esprit du régime final , convient surtout à la 
transition extrême, où toutes les influences propres 
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à l'état normal doivent toujours fonctionner plus for- 
tement, mais moins régulièrement. Quoique les dignes 
prolétaires me semblent devoir bientôt accueillir 
beaucoup cet opuscule décisif, il convient davantage 
aux femmes, surtout illettrées. Elles seules peuvent 
assez comprendre la prépondérance que mérite la 
culture habituelle du cœur, tant comprimée par la 
grossière activité, théorique et pratique, qui domine 
l'Occident moderne. C'est uniquement dans ce sanc- 
tuaire qu'on peut aujourd'hui trouver la digne sou- 
mission d'esprit qu'exige une régénération systéma- 
tique. Pendant les quatre dernières 
déplorable exercice du suffrage universel a profon- 
dément vicié la raison populaire, jusqu'alors préser- 
vée des sophismes constitutionnels et des complots 
parlementaires, concentrés chez les riches et les 
lettrés. Développant un aveugle orgueil , nos prolé- 
taires se sont crus ainsi dispensés de toute étude sé- 
rieuse pour décider les plus hautes questions so- 
ciales. Quoique cette dégénération soit beaucoup 
moindre chez les occidentaux du Midi, que la résis- 
tance catholique abrita contre la métaphysique pro- 
testante ou déiste , des lectures négatives commen- 
cent à l'y trop propager. Je ne vois partout que les 
femmes , qui , d'après leur salutaire exclusion poli- 
tique, puissent m'offrir un point d'appui suffisant 
pour faire librement prévaloir les principes d'après 
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lesquels les prolétaires deviendront enfia capables 
de bien placer leur confiance théorique et pra- 
timie 

La profonde anarchie des intelligences motive d f ail- 
leurs cet appel spécial de la religion positive au sexe 
affectif, en rendant plus nécessaire que jamais la pré- 
pondérance du sentiment, qui maintenant préserve 
seul la société occidentale d'une entière et 'irrépa- 
rable dissolution. Depuis la fin du moyen âge 9 c'est 
uniquement l'intervention féminine qui contient se- 
crètement les ravages moraux propres à l'aliénation 
mentale vers laquelle tendit de plus en plus l'Oc- 
cident, et surtout son centre français. Ce délire 
chronique étant désormais à son comble, puisqu' au- 
cune maxime sociale ne surmonte une discussion 
corrosive , les sentiments soutiennent seuls Tordre 
occidental. Mais eux-mêmes se trouvent déjà fort 
altérés d'après les réactions sophistiques , toujours 
favorables aux instincts personnels, qui d'ailleurs ont 
plus d'énergie. 

Parmi les trois penchants symnathiaues propres à 
notre vraie constitution cérébrale, les deux extrêmes 
sont très-affaibiis , et le moyen presque éteint , chez 
la plupart des hommes qui maintenant participent 
activement à l'agitation occidentale. En pénétrant au 
sein des familles actuelles, on voit combien l'atta- 
chement conserve peu de force dans les relations qui 
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doivent le développer le mieux. Quant à la bonté 
générale, tant prônée aujourd'hui, elle indique da- 
vantage la haine des riches que l'amour des pauvres. 
Car la philanthropie moderne exprime trop souvent 
une prétendue bienveillance avec les formes propres 
à la rage ou à l'envie. Mais le plus usuel des trois 
instincts sociaux, comme offrant la seule base directe 
de toute vraie discipline humaine , est encore plus 
altéré que les deux autres. Cette dégénération, sen- 
sible surtout parmi les lettrés et les riches , s'étend 
même chez les prolétaires, à moins qu'une sage in- 
différence ne les détourne du mouvement politique. 

La vénération peut cependant persister au milieu 
des plus grands égarements révolutionnaires, dont 
elle fournit spontanément le meilleur correctif. J'en 
fis jadis l'épreuve personnelle pendant la phase pro- 
fondément négative qui dut précéder mon essor sys- 
tématique. Alors l'enthousiasme me préserva seul 
d'une démoralisation sophistique, quoiqu'il m'exposât 
spécialement aux séductions passagères d'un jongleur 
superficiel et dépravé. La vénération constitue au- 
jourd'hui le signe décisif qui caractérise les révolu- 
tionnaires susceptibles d'une véritable régénération, 
quelque arriérée que soit encore leur intelligence, 
surtout parmi les communistes illettrés. 

Mais, quoique ce précieux symptôme se vérifie 
maintenant chez l'immense majorité des négativistes, 
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il manque certainement à la plupart de leurs chefs, 
sous une anarchie qui fait partout prévaloir tempo- 
rairement les mauvaises natures. Ces hommes vrai- 
ment indisciplinables exercent, malgré leur petit 
nombre, une vaste influence, qui dispose à la fermen- 
tation subversive tous les cerveaux dépourvus de con- 
victions inébranlables. Envers cette peste occiden- 
tale, il ne peut maintenant exister d'autre ressource 
habituelle que le mépris des populations ou la sévé- 
rité des gouvernements. Mais la doctrine qui seule 
régularisera cette double garantie ne saurait d'abord 
comporter d'autre appui décisif que le sentiment fé- 
minin, bientôt assisté par la raison prolétaire. 

Sans la digne intervention du sexe affectif, la dis- 
cipline positive ne parviendrait point à refouler aux 
derniers rangs ces prétendus penseurs qui tranchent 
en sociologie quoiqu'ils ignorent l'arithmétique. Car, 
le peuple, partageant encore, à beaucoup d'égards, 
leurs vices principaux, reste incapable jusqu'ici de 
seconder le nouveau sacerdoce contre ces dangereux 
parleurs. Je ne puis, du moins, espérer immédiate- 
ment un concours collectif que chez les prolétaires 
demeurés étrangers à nos débats politiques, quoique . 
spontanément attachés, comme les femmes elles- 
mêmes, au but social de la grande révolution. Tel est 
le double milieu préparé pour ce catéchisme. 

Outre les motifs généraux qui doivent ici diriger 

2. 
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vers les femmes ma principale attention, je ftis, depuis 
longtemps, conduit à faire surtout dépendre d'elles 
l'avènement décisif de la solution occidentale indi- 
quée par F ensemble du passé. 

D'abord, il serait absurde de prétendre terminer 
sans elles la plus complète des révolutions humaines, 
tandis qu'elles participèrent profondément à toutes 
les rénovations antérieures. Leur répugnance instinc- 
tive envers le mouvement moderne suffirait pour le 
rendre stérile, si elle était vraiment invincible. C'est 
de là que procède, au fond, l'étrange et funeste ano- 
malie qui impose des chefs rétrogrades à des popula- 
tions progressives, comme si l'idiotisme etrhypocrisie 
devaient fournir les garanties officielles de l'ordre 
occidental. Jusqu'à ce que la religion positive ait assez 
surmonté ces résistances féminines , elle ne pourra 
point développer suffisamment, envers les principaux 
partisans des diverses doctrines arriérées , la répro- 
bation décisive que mérite leur infériorité mentale 
et morale. 

Ceux qui nient maintenant l'existence naturelle des 
affections désintéressées deviennent justement sus- 
. pects de ne repousser, à cet égard, les démonstrations 
de la science moderne que d'après l'imperfection ra- 
dicale de leurs propres sentiments. Ne poursuivant 
le moindre bien que sous l'appât d'une rétribution 
infinie ou par la crainte d'un éternel supplice, leur 
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cœur se montre aussi dégradé que l'est évidemment 
leur esprit, vu l'absurdité de leurs croyances» Pour* 
tant, la tacite adhésion des femmes confie encore la 
direction officielle, de l'Occident à ceux que de tels 
caractères feront sagement exclure de toute fonction 
supérieure, quand le positivisme aura dignement sys, 
tématisé la raison publique. 

ftbfoêa Religion de l'Humanité privera bientôt la 
rétrogradation de cet auguste appui que lui conserve 
seule une juste horreur de l'anarchie. Car* malgré des 
préventions empiriques, les femmes sont très-dispo- 
sées à bien apprécier Tunique doctrine qui puisse 
aujourd'hui concilier radicalement tordre et le pro- 
grès. Elles reconnaîtront surtout que cette synthèse 
finale , quoique embrassant toutes les faces de notre 
existence , fait mieux prévaloir le sentiment que la 
synthèse provisoire qui lui sacrifiait l'intelligence et 
l'activité. Notre philosophie devient pleinement con- 
forme à F esprit féminin, en terminant l'échelle ency- 
clopédique par la morale, qui, comme science et 
comme art, constitue nécessairement l'étude la plus 
importante et la plus difficile, résumant et dominant 
toutes les autres. Développant enfin le sentiment che- 
valeresque , comprimé jadis par les conflits théolo- 
giques, le culte positif érige le sexe affectif en pro- 
vidence morale de notre espèce. Chaque digne femme 
y fournit habituellement la meilleure représentation 
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du vrai Grand-Être. Systématisant la famille, comme 
base normale de la société, le régime correspondant 
y fait dignement prévaloir l'influence féminine , de- 
venue enfin le suprême arbitre privé de l'éducation 
universelle. A tous ces titres, la vraie religion sera 
pleinement appréciée parles femmes, aussitôt qu'elles 
connaîtront assez ses principaux caractères. Celles 
même qui regretteraient d'abord des espérances chi- 
mériques ne tarderont point à sentir la supériorité 
morale de notre immortalité subjective, dont la nature 
est profondément altruiste, sur l'ancienne immortalité 
objective, qui dut toujours être radicalement égoïste. 
La loi du veuvage éternel, qui caractérise le mariage 
positiviste, suffirait pour instituer , à cet égard , un 
contraste décisif. 

Afin de mieux incorporer les femmes à la révolu- 
tion occidentale, il faut concevoir sa dernière phase 
comme devant leur offrir un profond intérêt spécial, 
directement relatif à leur propre destinée. 

Les quatre grandes classes qui composent le fond 
de la société moderne durent subir successivement 
l'ébranlement radical qu'exigeait d'abord sa régéné- 
ration finale. Il commença, dans le dernier siècle, 
par l'élément intellectuel, instituant enfin une insur- 
rection décisive contre l'ensemble du régime théolo- 
gique et militaire. L'explosion temporelle qui devait 
s'ensuivre surgit bientôt d'une bourgeoisie qui, depuis 



Digitized by Google 



PBÉFACE. XXXVII 

longtemps, aspirait de plus en plus à remplacer la 
noblesse. Mais la résistance européenne de celle-ci 
ne put être surmontée qu'en appelant les prolétaires 
français au secours de leurs nouveaux chefs tempo- 
rels. Introduit ainsi dans la grande lutte politique, le 
prolétariat occidental éleva d'irrésistibles prétentions 
sur sa juste incorporation à l'ordre moderne, quand 
la paix lui permit une suffisante manifestation de ses 
propres vcçux. Toutefois, cet enchaînement révolu- 
tionnaire n'embrasse point encore l'élément le plus 
fondamental du vrai régime humain. La révolution 
féminine doit maintenant compléter la révolution 
prolétaire, comme celle-ci consolida la révolution 
bourgeoise, émanée d'abord de la révolution philo* 
sophique. 

C'est seulement alors que l'ébranlement moderne 
aura vraiment préparé toutes les bases essentielles 
de la régénération finale. Tant qu'il ne s'étend point 
jusqu'aux femmes, il ne peut aboutir qu'à prolonger 
nos déplorables oscillations entre la rétrogradation 
et l'anarchie. Mais- ce complément décisif résulte de 
l'ensemble des phases antérieures plus naturellement 
qu'aucune d'elles n'émana de la précédente. Il se lie 
surtout à la révolution populaire , d'après l'évidente 
solidarité qui subordonne l'incorporation sociale du 
prolétariat au digne affranchissement de la femme 
envers tout travail extérieur. Sans cette universelle 
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émancipation, complément nécessaire de l'abolition 
du servage, la famille prolétaire ne saurait être vrai- 
ment constituée, puisque l'existence féminine y reste 
habituellement abandonnée à une horrible alterna- 
tive entre la misère et la prostitution. 

Le meilleur résumé pratique de tout le programme 
moderne consistera bientôt dans ce principe incon- 
testable: L'homme doit nourrir la femme, afin qu'elle 
puisse remplir convenablement sa sainte destination 
sociale. Ce catéchisme fera, j'espère, apprécier l'in- 
time connecté d'une telle condition avec l'ensemble 
de la grande rénovation, non-seulement morale, 
mais aussi mentale, et même matérielle. Sous la 
sainte réaction de la révolution féminine, la révolu- 
tion prolétaire se purgera spontanément des dispo- 
sitions subversives qui la neutralisent jusqu'ici. Ten- 
dant partout à faire justement prévaloir l'influence 
morale , le sexe affectif réprouve spécialement les 
brutalités collectives: il supporte encore moins le 
joug du nombre que celui de la richesse. Mais sa 
secrète impulsion sociale produira bientôt des modi- 
fications aussi précieuses , quoique plus indirectes , 
envers les deux autres faces de la révolution occi- 
dentale. Elle y secondera l'avènement politique du 
patriciat industriel et du sacerdoce positif, en les 
disposant à se dégager irrévocablement des classes 
hétérogènes et éphémères qui dirigèrent la transition 
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oégative. Ainsi complétée et purifiée , la révolution 
occidentale tendra fermement et systématiquement 
rers sa paisible terminaison, sous la direction géné- 
rale des vrais serviteurs de l'Humanité. L'impulsion 
organique et progressive écartera partout les rétro- 
grades et les anarchistes, en traitant toute prolonga- 
tion de l'état tbéologique ou de l'état métaphysique 
comme une infirmité cérébrale qui rend impropre à 
gouverner. 

Telles sont les conditions essentielles qui repré- 
sentent la composition de ce catéchisme comme plei- 
nement adaptée à sa principale destination , actuelle 
ou permanente. Quand la religion positive aura suf- 
fisamment prévalu , il en deviendra le meilleur ré- 
sumé usuel. Maintenant il doit servir, à titre d'aperçu 
général, pour en préparer ie libre avènement, par 
une propagation décisive, qui manquait jusqu'ici d'un 
guide systématique. 

L'ensemble de cette construction épisodique ca- 
ractérise, môme par sa forme et sa marche, tous les 
grands attributs , intellectuels et moraux , de la foi 
nouvelle. On y sentira toujours une digne subordi- 
nation de la raison masculine au sentiment féminin , 
afin que le cœur applique toutes les forces de l'esprit 
à renseignement le plus difficile et le plus important. 
Sa réactiontinale doit donc faire respecter, et même 
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partager, mon culte intime envers Fange incompa- 
rable d'où procèdent à la fois les inspirations princi- 
pales et leur meilleure exposition. Après de tels ser- 
vices, ma sainte interlocutrice deviendra bientôt 
chère à toutes les âmes vraiment régénérées. Désor- 
mais inséparable de la mienne , sa propre glorifica- 
tion constituera ma plus précieuse récompense. Irré- 
vocablement incorporée au véritable Être-Suprême, 
sa tendre image m'en fournit, aux yeux de tous, la 
meilleure personnification. Dans chacune de mes trois 
prières quotidiennes, cette double adoration résume 
tous mes vœux d'intime perfectionnement par l'ad- 
mirable souhait où le plus sublime des mystiques 
préparait, à sa manière , la devise morale du positi- 
visme ( Vivre pour autrui ), 

Amem te plus quàm me , nec me niai propteî te! 

Auguste COMTE , 

Fondateur de la Religion de I'HumakitI 

Pirfa, le Î5 OirknwiM Ci (dimanche li Juillet t*5J). 

P. S. Pour augmenter l'utilité de ce catéchisme , 
je joins à sa préface une édition améliorée du court 
catalogue que je publiai, le 8 octobre 1851, afin de 
diriger les bons esprits populaires dans le choix dé 
leurs livres habituels. Un tel office ne pouvait émaner 
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aujourd'hui que du sacerdoce positif, d'après son 
caractère encyclopédique , ainsi devenu mieux appré- 
ciable. Les ravages intellectuels et moraux qu'exer- 
cent partout les lectures désordonnées doivent main- 
tenant indiquer assez l'importance croissante de ce 
petit travail synthétique. Quoiqu'une telle collection 
n'ait pas encore été formée, chacun peut déjà réunir 
aisément, sous un mode quelconque, ses divers élé- 
ments. 
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(10, rue Monsieur-le-Prince.) 

fans, le 24 buHfBikrg 64 (unedi 4 septembre 185Î). 



sd by Google 



CATÉCHISME 



POSITIVISTE. 



INTRODUCTION. 

THÉORIE GÉNÉRALE DE LA RELIGION. 



La Femme. Je me suis souvent demandée , mon premier 
cher père, pourquoi vous persistez à qualifier de ENTRETIEN. 
religion votre doctrine universelle, quoiqu'elle re- 
jette toute croyance surnaturelle. Mais , en y réflé- 
chissant, j'ai considéré que ce titre s'applique com- 
munément à beaucoup de systèmes différents, et 
même incompatibles, dont chacun se l'approprie 
exclusivement , sans qu'aucun d'eux ait jamais cessé 
de compter, chez l'ensemble de notre espèce, plus 
d'adversaires que d'adhérents. Cela m'a conduite à 
penser que ce terme fondamental doit avoir une 
acception générale , radicalement indépendante de 
toute foi spéciale. Dès lors, j'ai présumé que, en 
vous attachant h cette signification essentielle , vous 

3 
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pouviez nommer ainsi le positivisme , malgré son 
contraste plus profond envers les doctrines anté- 
rieures, qui proclament leurs dissidences mutuelles 
comme non moins graves que leurs concordances. 
Toutefois, cette explication me semblant encore con- 
fuse, je vous prie de commencer votre exposition par 
un éclaircissement direct et précis sur le sens radical 
du mot religion. 

Le Prêtre. Ce nom , ma chère fille , n'offre en 
effet, d'après son étymologie, aucune solidarité 
nécessaire avec les opinions quelconques qu'on peut 
employer pour atteindre le but qu'il désigne. En 
lui-même, il indique l'état de complète unité qui 
distingue notre existence, à la fois personnelle et 
sociale, quand toutes ses parties, tant morales que 
physiques, convergent habituellement vers une desti- 
nation commune. Ainsi, ce terme équivaudrait au 
mot synthèse, si celui-ci n'était point, non d'après 
sa propre structure , mais suivant un usage presque 
universel, limité maintenant au seul domaine de 
l'esprit, tandis que l'autre comprend l'ensemble des 
attributs humains. La religion consiste donc à régler 
chaque nature individuelle et à rallier toutes les in- 
dividualités ; ce qui constitue seulement deux cas 
distincts d'un problème unique. Car, tout homme 
diffère successivement de lui-même autant qu'il 
diffère simultanément des autres ; en sorte que la 
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4 limité et la communauté suivent des lois identiques. ^ 
Une telle harmonie, individuelle ou collective, ne 
pouvant jamais être pleinement réalisée dans une 
existence aussi compliquée que la nôtre , cette dé- 
finition de la religion caractérise donc le type im- 
muable vers lequel tend de plus en plus l'ensemble 
des efforts humains. Notre bonheur et notre mérite 
consistent surtout à nous rapprocher autant que pos- 
sible de cette unité, dont l'essor graduel constitue la 
meilleure mesure du vrai perfectionnement, per- 
sonnel ou social. Plus se développent les divers at- 
tributs humains, plus leur concours habituel acquiert 
d'importance; mais il deviendrait aussi plus difficile, 
si cette évolution ne tendait pas spontanément à nous 
rendre plus disciplinables, comme je vous l'explique- 
rai bientôt. 

Le prix qu'on attacha toujours à cet état synthé- 
tique dut concentrer l'attention sur la manière de 
l'instituer. On fut ainsi conduit, en prenant le moyen 
pour le but, à transporter le nom de religion au 
système quelconque des opinions correspondantes. 
Mais, quelque inconciliables que semblent d'abord 
ces nombreuses croyances , le positivisme les com- 
bine essentiellement, en rapportant chacune à sa 
destination temporaire et locale. Il n'existe, au fond, 
qu'une seule religion, à la fois universelle et défini- 
ti ve , vers laquelle tendirent de plus en plus les syn- 
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/thèses partielles et provisoires, autant que le com- 
portaient les situations correspondantes. A ces divers 
efforts empiriques, succède maintenant le dévelop- 
pement systématique de l'unité humaine , dont la 
constitution directe et complète est enfin devenue 
possible d'après l'ensemble de nos préparations 
spontanées. C'est ainsi que le positivisme dissipe 
naturellement l'antagonisme mutuel des différentes 
religions antérieures, en formant son propre do- 
maine du fond commun auquel toutes se rappor- 
tèrent instinctivement. Sa doctrine ne pourrait pas 
devenir universelle , si , malgré ses principes anti- 
théologiques, son esprit relatif ne lui procurait né- 
cessairement des affinités essentielles avec chaque 
croyance capable de diriger passagèrement une por - 
tion quelconque de l'humanité. 

La Femme. Votre définition de la religion me sa- 
tisfera complètement , si vous pouvez , mon père , 
assez éclaircir la grave difficulté qui me semble ré- 
sulter de sa trop grande extension. Car, en caracté- 
risant notre unité , vous y comprenez le physique 
comme le moral. Ils sont, en effet, tellement liés 
qu'une véritable harmonie ne peut jamais s'établir 
quand on veut les séparer. Néanmoins, je ne saurais 
m'habituer à faire rentrer la santé dans la religion, 
de manière à prolonger jusqu'à la médecine le vrai 
domaine de la morale. 
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Le Prêtre* Cependant , ma fille , le schisme arbi- 
traire que vous désirez maintenir serait directement 
contraire à notre unité. Il n'est dû réellement qu'à 
l'insuffisance de la dernière religion provisoire , qui 
ne put discipliner l'âme qu'en abandonnant aux pro- 
fanes le domaine du corps. Dans les antiques théo- 
craties, qui constituèrent le mode le plus complet 
et le plus durable du régime surnaturel, cette vaine 
division n'existait pas ; l'art hygiénique et médical 
y fut toujours une simple annexe du sacerdoce. 

Tel est, en effet, Tordre naturel, que le positi- 
visme vient rétablir et consolider, en vertu de sa 
plénitude caractéristique. L'art humain et la science 
humaine sont respectivement indivisibles, comme 
les divers aspects propres à leur commune desti- 
nation , où tout se tient constamment. On ne peut 
plus traiter sainement ni le corps ni l'âme , par cela 
même que le médecin et le prêtre étudient exclusi- 
vement le physique ou le moral; sans parler du phi- 
losophe qui, pendant l'anarchie moderne, ravit au 
sacerdoce le domaine de l'esprit en lui laissant celui 
du cœur. 

Les maladies cérébrales, et même beaucoup d'au- 
tres, montent journellement l'impuissance de toute 
médication bornée aux plus grossiers organes. Il n'est 
pas moins facile de reconnaître l'insuffisance de tout 
sacerdoce qui veut diriger l'âme en négligeant sa 
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subordination au corps. Cette séparation doublement 
anarchique doit donc cesser irrévocablement, d'après 
une sage réintégration de la médecine au domaine 
sacerdotal, quand le clergé positif aura suffisamment 
rempli ses conditions encyclopédiques. Le point de 
vue moral est , en effet , le seul propre à faire acti- 
vement prévaloir des prescriptions hygiéniques, tant 
privées que publiques. On le vérifie aisément d'après 
les vains efforts des médecins occidentaux pour ré- 
gler notre alimentation habituelle, depuis qu'elle 
n'est plus dirigée par les anciens préceptes reli- 
gieux. Aucune pratique gênante ne saurait être 
ordinairement admise au seul nom de la santé per- 
sonnelle, qui laisse chacun juge de lui-même : 
car, on est souvent plus touché des inconvénients 
actuels et certains que des avantages lointains et 
douteux. Il faut invoquer une autorité supérieure à 
toute individualité , pour imposer, même envers les 
moindres cas , des règles vraiment efficaces , alors 
fondées sur une appréciation sociale qui ne comporte 
jamais d'indécision. 

La Femme. Après avoir ainsi reconnu, dans toute 
sa plénitude , le domaine naturel de la religion , je 
voudrais savoir, mon père , en quoi consistent ses 
conditions générales. On me l'a souvent représentée 
comme ne dépendant que du cœur. Mais j'ai tou- 
jours pensé que l'esprit y participe aussi. Pourrais-je 
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y concevoir nettement leurs attributions respectives? 

Le Prêtre. Cette appréciation résulte , ma fille , 
d'un examen approfondi du mot religion , le mieux ' 
composé peut-être de tous les termes humains. Il est 
construit de manière à caractériser une double liai- 
son , dont la juste notion suffît pour résumer toute 
la théorie abstraite de notre unité. Afin de constituer 
une harmonie complète et durable, il faut, en effet, 
lier le dedans par l'amour et le relier au dehors par 
la foi. Telles sont, en général, les participations né- 
cessaires du cœur et de l'esprit envers l'état synthé- 
tique , individuel ou collectif. 

L'unité suppose, avant tout, un sentiment auquel 
nos divers penchants puissent se subordonner. Car, 
nos actions et nos pensées étant toujours dirigées 
par nos affections , l'harmonie humaine deviendrait 
impossible si celles-ci n'étaient point coordonnées 
sous un instinct prépondérant. 

Mais cette condition intérieure de l'unité ne suffi- 
rait pas si l'intelligence ne nous faisait reconnaître , 
au déhors, une puissance supérieure, à laquelle notre 
existence doive toujours se soumettre , même en la 
modifiant C'est afin de mieux subir ce suprême em- 
pire que notre harmonie morale, individuelle ou col- 
lective, devient surtout indispensable. Réciproque- 
ment, cette prépondérance du dehors tend à régler 
le dedans , en favorisant l'ascendant de l'instinct le 
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plus conciliable avec une telle nécessité. Ainsi , les 
deux conditions générales de la religion sont natu- 
rellement connexes , surtout quand Tordre extérieur 
peut devenir l'objet du sentiment intérieur. 

La Femme. Dans cette théorie abstraite de notre 
unité , je trouve , mon père , une difficulté radicale , 
envers l'influence morale. En considérant l'harmonie 
intérieure, vous me semblez oublier que nos instincts 
personnels sont malheureusement plus énergiques 
que nos penchants sympathiques. Or, leur prépon- 
dérance , qui paraît devoir les ériger en centres na- 
turels de toute l'existence morale rendrait , d'un 
autre côté, l'unité personnelle presque inconciliable 
avec l'unité sociale. Puisqu'on a néanmoins concilié 
ces deux harmonies, j'ai besoin qu'un nouvel éclair- 
cissement me les représente enfin comme pleinement 
compatibles. 

Le Prêtre. Vous avez ainsi , ma fille , soulevé di- 
x rectement le principal problème humain , qui con- 
siste, en effet , à faire graduellement prévaloir la 
sociabilité sur la personnalité , quoique celle-ci soit 
spontanément prépondérante. Pour en mieux com- 
prendre la possibilité, U faut d'abord comparer les 
deux modes opposés que semble naturellement com- 
porter l'unité morale, suivant que sa base intérieure 
serait égoïste ou altruiste. 

Les expressions multiples que vous venez d'em- 
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ployer envers la personnalité témoignent involon- 
tairement son impuissance radicale à constituer au- 
cune harmonie réelle et durable, même chez un être 
isolé. Car, cette monstrueuse unité n'exigerait pas 
seulement l'absence de toute impulsion sympathique, 
mais aussi la prépondérance d'un seul égoïsme. Or, 
cela n'existe que chez les derniers animaux, où tout 
se rapporte à l'instinct nutritif, surtout quand les 
sexes ne sont pas séparés. Mais, partout ailleurs, 
et principalement dans notre espèce , la satisfaction 
de ce besoin fondamental laisse successivement pré- 
valoir plusieurs autres penchants personnels , dont 
les énergies presque égales annuleraient leurs pré- 
tentions opposées à dominer l'ensemble de l'exis- 
tence morale. Si tous ne se subordonnaient point à 
des affections extérieures , le cœur serait sans cesse 
agité d'intimes conflits entre les impulsions sen~ 
suelJk: et les stimulations de l'orgueil ou de la 
vanité, etc., quand la cupidité proprement dite ces- 
serait de régner avec les besoins purement corporels. 
L'unité morale reste donc impossible, même dans 
l'existence solitaire, chez tout être exclusivement 
dominé par des affections personnelles, qui l'em- 
pêchent de vivre pour autrui. Tels sont beaucoup 
d'animaux féroces que l'on voit , sauf pendant quel- 
ques rapprochements passagers, flotter ordinairement 
entre une activité déréglée et une ignoble torpeur, 

3. 
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faute de trouver au dehors les principaux mobiles de 
leur conduite. 

La Femme. Je comprends ainsi, mon père, la 
coïncidence naturelle entre les vraies conditions mo- 
* raies de l'harmonie individuelle et celles de l'harmo- 
nie collective. Mais j'éprouve toujours le même em- 
barras à concevoir l'abnégation habituelle des instincts 
les plus énergiques . 

Le Prêtre. Cette difficulté sera, ma fille, aisément 
dissipée quand vous remarquerez que l'unité altruiste 
n'exige point, comme l'unité égoïste, l'entier sacrifice 
des penchants contraires à son principe, mais seule- 
ment leur sage subordination à l'affection prépondé- 
rante. En condensant toute la saine morale dans la 
loi F ivre pour autrui, le positivisme consacre la juste 
satisfaction permanente des divers instincts person- 
nels, en tant qu'indispensable à notre existence ma- 
térielle, sur laquelle reposent toujours nos atïSbuts 
supérieurs. Dès lors, il blâme, quoique souvent' in- 
spirées par des motifs respectables, les pratiques th>p 
austères qui, diminuant nos forces, nous rendent 
moins propres au service d'autrui. La destination 
sociale au nom de laquelle il recommande les soins 
personnels doit à la fois les ennoblir et les régler, en 
évitant également une préoccupation exagérée et une 
• vicieuse négligence. 

La Femme. Mais , mon père , cette consécration 
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même des penchants égoïstes', constamment excités 
d'ailleurs par nos besoins corporels, me semble en- 
core incompatible avec une prépondérance habituelle 
de nos faibles affections sympathiques. 

Le Prêtre. Aussi, ma fille, ce perfectionnement 
moral constituera-t-il toujours le principal objet de 
l'art humain, dont les efforts continus, individuels et 
collectifs, nous en rapprochent de plus en plus, sans 
pouvoir jamais le réaliser complètement Cette solu- 
tion croissante repose uniquement sur l'existence 
sociale, d'après la loi naturelle qui développe ou 
comprime nos fonctions et nos OTganes suivant leur 
exercice ou leur désuétude. En effet, les relations 
domestiques et civiques tendent à contenir les instincts 
personnels, d'après les conflits qu'ils suscitent entre 
les divers individus. Au contraire , elles favorisent 
resBor des inclinations bienveillantes, seules suscep- 
tibles chez tous d'un développement simultané , na- 
tarellementcontinu d'après ces excitations mutuelles, 
quoique nécessairement limité par l'ensemble de nos 
conditions matérielles. 

Voilà pourquoi la véritable unité morale ne peut 
assez surgir que dans notre espèce, le progrès social 
devant exclusivement appartenir^ la mieux organisée 
des races sociables, A moins que d'autres ne s'y joi- 
gnent comme libres auxiliaires. Mais, sans qu'une telle 
harmonie puisse ailleurs se développer, son principe 
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est aisément appréciable chez beaucoup d'animaux 
supérieurs, qui fournirent même les premières preuves 
scientifiques de l'existence naturelle des affections 
désintéressées. Si cette grande notion, toujours pres- 
sentie par l'empirisme universel, n'avait pas été sys- 
tématisée aussi tardivement, personne aujourd'hui ne 
taxerait d'affectation sentimentale une doctrine direc- 
tement vérifiable parmi tant d'espèces inférieures à la 
nôtre 

La Femme. Cette suffisante explication ne me laisse, 
mon père, à désirer qu'un dernier éclaircissement 
général, envers la condition intellectuelle de la reli- 
gion. A travers l'incohérence des diverses croyances 
spéciales, je ne saisis pas nettement en quoi consiste le 
domaine fondamental de la foi, qui doit pourtant com- 
porter une appréciation commune à tous les systèmes. 

Le Prêtre. En effet, ma fille, notre foi n'eut jamais 
qu'un môme objet essentiel : concevoir l'ordre unl- 
, versel qui domine l'existence humaine , pour déter- 
miner notre relation générale envers lui. Soit qu'on 
assignât ses causes fictives, ou qu'on étudiât ses lois 
réelles, on voulait toujours apprécier cet ordre indé- 
pendant de nous, afin de le mieux subir et de le mo- 
difier davantage. Toute doctrine religieuse repose 
nécessairement sur une explication quelconque du 
monde et de l'homme, double objet continu de nos 
pensées théoriques et pratiques. 
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La foi positive expose directement les lois effectives 
des divers phénomènes observables, tant intérieurs 
qu'extérieurs; c'est-à-dire, leurs relations constantes 
de succession et de similitude , qui nous permettent 
de les prévoir les uns d'après les autres. Elle écarte , 
comme radicalement inaccessible et profondément 
oiseuse, toute recherche sur les causes proprement 
dîtes, premières ou finales, des événements quel- 
conques. Dans ses conceptions théoriques , elle ex- 
plique toujours comment et jamais pourquoi. Mais, 
quand elle indique les moyens de diriger notre acti- 
vité, elle fait, au contraire, prévaloir constamment 
la considération du but; puisqu'alors l'effet pratique 
émane certainement d'une volonté intelligente. 

Toutefois, la poursuite des causes, quoique direc- 
tement vaine, fut d'abord indispensable autant qu'iné- 
vitable, comme je vous l'expliquerai spécialement, 
pour remplacer et préparer la connaissance des lois, 
qui suppose un long préambule. En cherchant le 
pourquoi qu'on ne pouvait trouver, on finissait alors 
par découvrir le comment, dont l'étude n'était pas 
immédiatement instituée. Il ne faut vraiment blâmer 
que la puérile persistance, si commune encore chez 
nos lettrés, à pénétrer les causes quand les lois sont 
connues. Car, notre conduite ne se rapportant jamais 
qu'à celles-ci, la recherche de celles-là ne devient 
pas moins inutile que chimérique. 
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Le dogme fondamental de la religion universelle 
consiste donc dans l'existence constatée d'un ordre 
immuable auquel sont soumis les événements -de tous 
genres. Cet ordre est à la fois objectif et subjectif: en 
d'autres termes, il concerne également Y objet con- 
templé et le sujet contemplateur. Des lois physiques 
supposent, en effet, des lois logiques, et réciproque- 
ment Si notre entendement ne suivait spontanément 
aucune règle, il ne pourrait jamais apprécier l'har- 
monie extérieure. Le monde étant plus simple et plus 
puissant que l'homme, la régularité de celui-ci serait 
encore moins conciliable avec le désordre de celui- 
là. Toute foi positive repose donc sur cette double 
harmonie entre l'objet et le sujet. 

Un tel ordre ne peut être que constaté, jamais ex- 
pliqué. U fournit, au contraire, Tunique source pos- 
sible de toute explication raisonnable , qui consiste 
toujours à faire rentrer dans les lois générales chaque 
é?énement particulier, dès lors susceptible d une pré- 
vision systématique, seul but caractéristique de la 
véritable science. Aussi Tordre universel fut-il long- 
temps méconnu , tant que prévalurent les volontés 
arbitraires auxquelles on dut d'abord attribuer les 
principaux phénomènes de toute sorte. Mais une ex- 
périence souvent réitérée et jamais démentie le fit 
enfin reconnaître, malgré les opinions contraires, 
envers les plus simples événements, d'où la même 
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appréciation s'étendit graduellement jusqu'aux plus 
complexes. C'est seulement de nos jours que cette 
extension a pénétré dans son dernier domaine , eu 
représentant aussi les plus éininents phénomènes de 
l'intelligence et de la sociabilité comme toujours as* 
sujettis à des lois invariables, que nient encore beau- 
coup d'esprits cultivés. Le positivisme résulta direc- 
tement 4e cette découverte finale, qui, complétant 
notre longue initiation scientifique, termina nécessai- 
rement le régime préliminaire de la raison humaine. 

La Ferme. Mon père , la foi positive , d'après ce 
premier aperçu , me semble très-satisfaisante pour 
l'intelligence , mais trop peu favorable à l'activité , 
qu'elle paraît subordonner à d inflexibles destinées. 
Cependant, puisque l'esprit positif, comme vous le 
dites souvent, surgit partout de l'existence pratique , 
U ne saurait lui être contraire. Je voudrais concevoir 
nettement leur accord général. 

Le Prêtre. Pour y parvenir, ma fille , il suffit de 
rectifier l'appréciation spontanée qui vous fait re- 
garder les lois réelles comme imm odidables* Tant 
que les phénomènes furent attribués à des volontés 
arbitraires, la conception d'une fatalité absolue de- 
vint le correctif nécessaire d une hypothèse direc- 
tement incompatible avec tout ordre effectif. La 
découverte deB lois naturelles tendit ensuite à main- 
tenir cette disposition générale, parce qu'elle con- 
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cerna d'abord les événements célestes , entièrement 
soustraits à l'intervention humaine. Mais à mesure 
que s'est développée la connaissance de Tordre réel, 
on l'a regardé comme essentiellement modifiable, 
même par nous. Il le devient d'autant plus que les 
phénomènes s'y compliquent davantage , ainsi que je 
vous l'expliquerai bientôt. Cette notion s'étend au- 
jourd'hui jusqu'à l'ordre céleste , dont la simplicité 
supérieure nous permet de mieux imaginer l'amé- 
lioration, afin de corriger un aveugle respect, quoi- 
que nos faibles moyens physiques ne puissent jamais 
la réaliser. 

Envers des événements quelconques, sans excepter 
les plus complexes, les conditions fondamentales soQt 
toujours immuables; mais partout aussi, y compris 
les plus simples cas, les dispositions secondaires 
peuvent être modifiées, et le plus souvent par notre 
intervention. Ces modifications n'altèrent aucune* 
ment l'invariabilité des lois réelles, parce qu'elles ne 
deviennent jamais arbitraires. Leur nature et leur 
étendue suivent toujours des règles propres, qui 
complètent notre domaine scientifique. L'immobilité 
totale serait tellement contraire à la notion même 
de loi , que celle-ci caractérise partout la constance 
aperçue au milieu de la variété. 

Ainsi Tordre naturel coustitue toujours une fata- 
lité modifiable, qui devient la base nécessaire de 
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l'ordre artificiel. Notre vraie destinée se compose 
donc de résignation et d'activité. Cette seconde con- 
dition , loin d'être incompatible avec la première , 
repose directement snr elle. Une judicieuse soumis- 
sion aux lois fondamentales peut seule, ei> effet, 
prévenir le vague et l'instabilité de nos desseins 
quelconques, de manière à nous permettre d'insti- 
tuer, d'après les règles secondaires, une sage inter- 
vention. Voilà comment le dogme positif consacre 
directement notre activité, qu'aucune synthèse théo- 
logique ne pouvait embrasser. Cet essor pratique y 
devient même le principal régulateur de nos travaux 
théoriques envers l'ordre universel et ses diverses 
modifications. 

La Femme. Après une telle explication, il me 
reste, mon père, à concevoir comment la foi positive 
se concilie pleinement avec le sentiment , auquel sa 
nature me semble radicalement contraire. Je com- 
prends toutefois que son dogme fondamental fournit 
doublement une forte base de discipline morale, soit 
en subordonnant nos penchants personnels à une 
puissance extérieure, soit en excitant nos instincts 
sympathiques pour mieux subir ou modifier la fata- 
lité commune. Mais malgré ces précieux attributs, le 
positivisme ne m'offre pas encore une stimulation 
assez directe des saintes affections qui paraissent de- 
voir former le principal domaine de la religion. 
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Le Prêtre. Je reconnais , ma fille , que l'esprit po- 
sitif présente jusqu'ici les deux inconvénients umh 
raux propres à la science , enfler et dessécher,ea 
développant l'orgueil et détournant de l'amour, tiette 
double jtendance s'y conservera toujours assez pour 
exiger habituellement des précautions systématiques 
dont je vous entretiendrai plus tard. Néanmoins 
votre principal reproche résulte, à cet égard , d'une 
insuffisante appréciation du positivisme, que vous 
considérez uniquement dans l'état incomplet qu'il 
offre encore chez la plupart de ses adhérents. Us s'y 
bornent à la conception philosophique émanée de la 
préparation scientifique, sans aUer jusqu'à la conclu- 
sion religieuse qui seule résume l'ensemble de cette 
philosophie. Mais en complétant l'étude réelle de 
Tordre universel, on voit le dogme positif se concen- 
trer finalement autour d'une conception synthétique, 
aussi favorable au cœur qu'à l'esprit. 

Les êtres chimériques qu'employa provisoirement 
la religion inspirèrent directement de vives affec- 
tions humaines, qui furent même plus puissantes sous 
les fictions les moins élaborées. Cette précieuse ap- 
titude dut longtemps sembler étrangère au positi- 
visme, d'après son immense préambule scientifique. 
Tant que l'initiation philosophique embrassa seule- 
ment l'ordre matériel, et même l'ordre vital, elle ne 
' put que dévoiler des lois indispensables à notre ac- 
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tivité 3 sans nous fournir aucun objet direct d'affection 
permanente et commune. Mais il n'en est plus ainsi 
depuis que cette préparation graduelle se trouve en- 
fin complétée par l'étode propre de" Tordre humain, 
Individuel et collectif. 

Cette appréciation finale condense l'ensemble des 
conceptions positives dans la seule notion d'un être 
immense et éternel, l'Humanité, dont les destinées 
sociologiques se développent toujours sous la pré- 
pondérance nécessaire des fatalités biologiques et 
cosmologiques. Autour de ce vrai Grand- Être , mo- 
teur immédiat de chaque existence individuelle ou 
collective, nos affections se concentrent aussi spon- 
tanément que nos pensées et nos actions. Sa seule 
idée inspire directement la formule sacrée du posi- 
tivisme : L'Amour pour principe, l'Ordre pour base, 
et le Progrès pour but. Toujours fondée sur un libre 
concours de volontés indépendantes, son existence 
composée, que toute discorde tend à dissoudre, 
consacre aussitôt U prépondérance continue du cœur 
sur l'esprit comme Tunique base de notre véritable 
unité. C'est ainsi que l'ordre universel se résume 
désormais dans l'être qui l'étudié et le perfectionne 
sans cesse. La lutte croissante de l'Humanité contre 
l'ensemble des fatalités qui la dominent présente, au 
cœur comme à l'esprit, un meilleur spectacle que la 
toute-puissance, nécessairement capricieuse, de son 
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précurseur théologique. Mieux accessible à nos sen- 
timents comme à nos conceptions, d'après une iden- 
tité de nature qui n'empêche point sa supériorité sur 
tousses serviteurs, un tel Être-Suprême excite pro- 
fondément une activité destinée à le conserver et 
T améliorer. 

La Femme. Toutefois , mon père , le travail ma- 
tériel imposé sans cesse par nos besoins corporels 
me semble directement contraire à cette tendance 
affective de la religion positive. Car une telle acti- 
vité me paraît devoir toujours conserver un caractère 
essentiellement égoïste, qui s'étend même jusqu'aux 
efforts théoriques qu'elle suscite. Or cela suffirait 
pour empêcher la prépondérance réelle de l'amour 
universel. 

Le Prêtre. J'espère, ma fille, vous faire bientôt 
reconnaître la possibilité de transformer radicale- 
ment cette personnalité primitive des travaux hu- 
mains. A mesure que l'activité matérielle devient de 
plus en plus collective, elle tend davantage vers le 
caractère altruiste, quoique l'impulsion égoïste doive 
toujours rester indispensable à son premier essor. 
Car, chacun travaillant habituellement pour autrui, 
cette existence développe nécessairement les affec- 
tions sympathiques , quand elle est assez appréciée. 
Il ne manque donc à ces laborieux serviteurs de l'Hu- 
inanité qu'un sentiment complet et familier de leur 
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existence fériée* Or cela doit naturellement résulter 
d'une suffisante extension de l'éducation positive. 
Vous pourriez déjà constater cette tendance si l'acti- 
vité pacifique , encore dépourvue de toute discipline 
systématique, était autant réglée que la vie guerrière, 
seule organisée jusqu'ici. Mais les grands résultats 
moraux obtenus jadis envers celle ci, et qui restent 
même sensibles sous sa dégradation actuelle , indi- 
quent assez ceux que comporte l'autre. Il faut même 
attendre de l'instinct constructeur des réactions sym- 
pathiques plus directes et plus complètes que celles 
de l'instinct destructeur. 

La Femme. D'après cette dernière indication , je 
commence , mon père , à saisir l'harmonie générale 
du positivisme. J'y conçois déjà comment l'activité, 
naturellement subordonnée à la foi , peut aussi se 
soumettre à l'amour, qu'elle semble d'abord repous- 
ser. Dès lors votre doctrine me paraît enfin remplir 
toutes les conditions essentielles de la religion , telle 
que vous l'avez définie , puisqu'elle convient égale 
ment aux trois grandes parties de notre existence , 
aimer, penser, agir, qui ne furent jamais autant com- 
binées • 

Le Prêtre. Plus vous étudierez la synthèse posi- 
tive, mieux vous sentirez, ma fille , combien sa réa- 
lité la rend plus complète et plus efficace qu'aucune 
autre. La prépondérance habituelle de r altruisme 
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sur l'égoïsme , où réside le grand problème humain, 
y résulte directement d'un concours continu de tous 
nos travaux, théoriques et pratiques, avec nos raeil- 
, leures inclinations. Cette vie active , que le catholi- 
cisme représentait comme opposée à notre intime 
perfectionnement , en devient , pour le positivisme, 
la principale garantie. Vous concevez maintenant un 
tel contraste entre deux systèmes dont l'un admet et 
l'autre nie l'existence naturelle des affections désin- 
téressées. Les besoins corporels, qui semblaient devoir 
nous séparer toujours, peuvent désormais tendre da- 
vantage à nous unir que si nous en étions dispensés. 
Car l'amour se développe mieux d'après des actes 
que par des vœux ; et d'ailleurs , quels souhaits for- 
merait-on envers ceux qui ne manqueraient de rien ? 
On peut aussi reconnaître que le type d'existence 
réelle propre aux positivistes surpasse nécessaire- 
ment, même quant au sentiment, la vie chimérique 
promise aux théologistes. 

La Femme. Afin de compléter cet entretien pré- 
liminaire, je vous prie, mon père, de m'explique? 
brièvement la division générale de la religion , dont 
vous m'exposerez ensuite chaque partie essentielle. 

Le Prêtre. Cette décomposition résulte, ma fille, 
d'une juste appréciation de l'existence totale que la 
religion doit diriger. Le dogme, le culte, et le régime 
concernent respectivement nos pensées, nos senti- 

i 
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ments, et nos actes. Il faut commencer l'initiation 
religieuse par l'élaboration théorique, destinée à 
nous faire connaître Tordre fondamental et le Grand* 
Être qui le modifie. Nous cultivons ensuite les sen- 
timents propres à l'existence qui nous est ainsi près* 
crite. Enfin nous réglons directement chaque conduite 
humaine. Voilà comment la religion positive em- 
brasse à la fois nos trois grandes constructions con- 
tinues, la philosophie, la poésie, et la politique. Mais 
la morale y domine toujours, soit le développement 
de nos connaissance», soit l'essor de nos sentiments, 
soit le cours de nos actions, de manière à diriger 
sans cesse notre triple recherche du vrai , du beau , 
et du bon. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

EXPLICATION DU DOGME. 



deuxième La Femme. D'après notre entretien préliminaire, 
ENTRETIEN, je me sens effrayée , mon père , de ma profonde in- 
— suffisance envers la haute exposition que vous allez 
Kisembie di dogme. commencer . puisque le dogme de la religion univer- 
selle consiste dans la philosophie positive, mon intel- 
ligence me semble trop faible, ou du moins trop peu 
préparée, pour en comprendre assez l'explication • v 
quelque simple que vous puissiez la rendre. Je n'ap- 
porte ici qu'une pleine confiance, un respect sincère, 
et une active sympathie envers la doctrine qui paraît, 
après tant de vaines tentatives , propre à surmonter 
enfin l'anarchie moderne. Mais je crains que ces dis- 
positions morales ne suffisent pas pour me permettre 
d'aborder avec succès une étude aussi difficile. 

Le Prêtre. Vos inquiétudes exigent, ma fille, 
quelques réflexions préalables , qui, j'espère, vous 
rassureront bientôt. Il ne s'agit ici que d'accomplir 



Digitized by Google 

i 



PREMIÈRE PARTIE. 25 

envers la religion nouvelle , une exposition générale 
équivalente à celle qui vous initia jadis au catholi- 
cisme. La nature mieux intelligible d'une doctrine 
toujours démontrable doit même, outre la présente 
maturité de votre raison, vous rendre cette seconde 
opération plus facile que la première. Rappelez-vous 
d'ailleurs l'admirable maxime que notre grand Molière 
lit proclamer par 1 homme de goût de son dernier 
chef-d'œuvre : 

Je consens qu'une femme ait des clartés de tout; 

et notez aussi que le Je consens d'alors deviendrait 
maintenant // convient. 

Au fond, le domaine intellectuel du sacerdoce fut 
toujours le même que celui du public, sauf la diver- 
sité de culture, systématique d'un côté, purement 
spontanée de l'autre. Cette identité essentielle , sans 
laquelle on ne concevrait aucune harmonie religieuse, 
devient à la fois plus directe et plus complète dans le 
positivisme qu'elle ne put jamais l'être sous le théo- 
loglsme. Le véritable esprit philosophique consiste , 
en effet, comme le simple bon sens, à connaître ce 
qui est, pour prévoir ce qui sera, afin de l'améliorer 
autant que possible. Un des meilleurs préceptes posi- 
tivistes proclame même vicieuse, ou du moins préma- 
turée, toute systématisation qui n'est point précédée 
et préparée par un suffisant essor spontané. Celle 

4 
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règle résulte aussitôt du vers dogmatique d'après le- 
quel le positivisme caractérise l'ensemble de notre 
existence : 

Agir par affection , et penser pour agir. 

Le premier hémistiche correspond à la spontanéité, 
et le second à la systématisation consécutive. Quel- 
ques inconvénients que suscite l'activité irréfléchie, 
elle seule peut ordinairement fournir les premiers 
matériaux d'une méditation efficace, qui permettra de 
mieux agir. 

Considérez enfin qu'aucun esprit ne saurait s'abste- 
nir d une opinion quelconque sur l'ordre universel, 
soit extérieur, soit humain. Vous savez maintenant 
que le dogme religieux eut toujours le même objet 
essentiel, avec cette seule différence générale que la 
connaissance des lois y remplace désormais la recher- 
che des causes. Or, des hypothèses chimériques envers 
celles-ci ne sauraient vous sembler plus intelligibles 
que des notions réelles sur celles-là. 

Les femmes et les prolétaires, que cette exposition» 
a principalement en vue, ne peuvent ni ne doivent 
devenir des docteur, pas plus qu'ils ne le veulent. 
Mais tous ont besoin de comprendre assez l'esprit et 
la marche delà doctrine universelle, pour imposer à 
leurs chefs spirituels une suffisante préparation scien- 
tifique et logique, sur laquelle repose nécessairement 
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l'office systématique du sacerdoce. Or, cette disci- 
pline intellectuelle est aujourd'hui tellement contraire 
aux habitudes émanées de l'anarchie moderne, qu elle 
ne saurait jamais prévaloir si le public des deux sexes 
ne l'ifnpose point à ceux qui prétendent diriger ses 
opinions Cette condition sociale rendra toujours pré- 
cieuse la propagation générale de l'instruction reli- 
gieuse, outre sa destination propre pour guider chaque 
existence, individuelle ou collective. Mais un tel ser- 
vice acquiert maintenant une importance capitale, 
afln de mettre un terme décisif à l'anarchie occiden- 
tale, principalement caractérisée par la révolte intel- 
lectuelle. Si ce catéchisme pouvait convaincre les 
femmes et les prolétaires que leurs prétendus guides 
spirituels sont radicalement incompétents envers les 
hautes élaborations qu'on leur confie aveuglément, il 
contribuerait beaucoup à pacifier l'Occident. Or, cette 
conviction unanime ne peut résulter aujourd'hui que 
d'une suffisante appréciation du dogme final, propre 
à rendre incontestables les conditions générales de sa 
culture systématique. 

Quant aux difficultés que vous redoutez maintenant 
dans cette étude indispensable, vous faites trop peu de 
cas, pour les surmonter, de vos excellentes disposi- 
tions morales. Aucune académie actuelle n'hésiterait 
à proclamer doctoralement que l'esprit pense toujours 
comme si le cœur n'existait piis. Mais les femmes et 
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les prolétaires n'ont jamais méconnu l'intime réaction 
du sentiment sur l'intelligence, expliquée enfin par la 
philosophie positive. Votre sexe surtout, dont le doux 
office involontaire nous transmit, autant que possible, 
les admirables mœurs du moyen âge à travers l'anar- 
chie moderne, juge journellement l'hérésie métaphy- 
sique qui sépare ces deux grands attributs. Puisque, 
suivant la belle maxime de Vauvenargues, le cœur est 
nécessaire aux principales inspirations de l'esprit, il 
doit aussi servir à comprendre leurs résultats. Cette 
puissante assistance convient surtout aux conceptions 
morales et sociales, envers lesquelles l'instinct sympa- 
thique peut mieux seconder l'esprit synthétique, dont 
les plus grands efforts ne sauraient , sans un tel se- 
cours, surmonter leurs difficultés. Mais elle peut aussi 
s'appliquer aux théories inférieures, d'après la con- 
nexité nécessaire de toutes nos spéculations réelles. 

Des deux conditions fondamentales de la religion, 
amour et foi, la première doit certainement prévaloir. 
Car, quoique la foi soit très-propre à consolider l'a- 
mour, l'action inverse est plus puissante comme plus 
directe. Non-seulement le sentiment préside aux in- 
spirations spontanées qu'exige d'abord toute élabo- 
boration systématique : mais il consacre et seconde 
celle-ci, quand il en a reconnu l'importance. Aucune 
femme expérimentée n'ignore l'insuffisance trop fré- 
quente des meilleures affections qui ne sont point 
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assistées de convictions inébranlables." Ce mot con- 
vaincre suffirait, d'après son origine, pour rappeler 
l'aptitude des croyances profondes à consolider le 
dedans en le liant au dehors. 

L'insuffisance théorique qui vous effraye ici repose 
enfin sur la confusion ordinaire entre l'instruction et 
l'intelligence. Votre admiration familière pour l'in- 
comparable Molière ne vous a point préservée, à cet 
égard, de l'erreur vulgaire, soigneusement entretenue 
par nos Trissotins de toutes robes. On devrait pour- 
tant rougir d'être aujourd'hui moins avancé qu'au 
moyen âge , où tous savaient apprécier le profond 
mérite intellectuel de personnages fort illettrés. N'a- 
vez-vous pas quelquefois trouvé, chez de tels esprits, 
plus de véritable aptitude que chez la plupart des 
docteurs? Aujourd'hui plus que jamais, l'instruction 
n'est vraiment indispensable que pour construire et 
développer la science, dont l'ensemble doit toujours 
être institué de manière à devenir directement acces- 
sible à toutes les saines intelligences. Sans cela, nos 
meilleures doctrines dégénéreraient bientôt en mysti- 
fications dangereuses : cette déviation propre aux 
théoriciens quelconques ne peut s'y contenir assez 
que d'après une digne surveillance du public des deux 
sexes. 

La Femme. Encouragée par votre préambule , je 
vous prie, mon père, de commencer l'exposition sys- 
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tématique du dogme positif par une explication plus 
directe et plus complète de son principe universel. 
J'ai déjà compris que votre conception du vrai Grand- 
Être résume nécessairement l'ensemble" de Tordre 
réel, non- seulement humain, mais aussi extérieur. 
C'est pourquoi j'éprouve le besoin d'une détermina- 
lion plus nette et plus précise envers cette unité fon- 
damentale du positivisme. 

Le Prêtre. Pour y parvenir, vous devez, ma fille , 
définir d'abord l'Humanité comme Yensembte des êtres 
humains, passés, futurs, et présents. Ce mot ensemble 
vous indique assez qu'il n'y faut pas comprendre tous 
les hommes, mais ceux-là seuls qui sont réellement as- 
similables, d'après une vraie coopération à l'existence 
commune. Quoique tous naissent nécessairement en- 
fants de l'Humanité, tous ne deviennent passes ser- 
viteurs, et beaucoup restent à l'état parasite qui ne 
fut excusable que pendant leur éducation Les temps 
anarchiques font surtout pulluler, et trop souvent 
fleurir, ces tristes fardeaux du véritable Grand-Être. 
Plus d'un vous a rappelé l'énergique flétrissure d'A- 
rtoste après Horace : 

Venuto al mondo sol per far letamc ; 

et, mieux encore, l'admirable réprobation de Dante: 

Che visser senza infamia e senza lodo. 
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Cacciarli i ciel per non esser raen belli , 
Nè lo profondo inferno li riceve, 
Ch' alcuna gloria i rei avrebber d'elli. 

Non ragioniam di lor, ma guarda c passa. 

Vous voyez ainsi que , à cet égard comme à tout 
autre, l'inspiration poétique devança beaucoup la 
systématisation philosophique. Quoi qu'il en soit , si 
ces prodocteurs de fumier ne font vraiment point 
partie de l'Humanité, une juste compensation vous 
prescrit de joindre au nouvel Être-Suprême tous ses 
dignes auxiliaires animaux. Toute utile coopération 
habitueile aux destinées humaines, quand elle s'exerce 
volontairement , érige l'être correspondant en élé- 
ment réel de cette existence composée , avec un de- 
gré d'importance proportionné a la dignité de l'es- 
pèce et à l'efficacité de l'individu. Pour apprécier cet 
indispensable complément, nous n'avons qu'à suppo- 
ser qu^ft nous manque. On n'hésite point alors à re- 
garder tels chevaux, chiens, bœufs, etc., comme 
plus estimables que certains hommes* 

Bans cette première conception du concours hu- 
main , l'attention concerne naturellement la solida- 
rité, de préférence à la continuité. Mais, quoique 
celle-ci soit d'abord moins sentie , parce qu'elle 
e*ige un examen plus profond , sa notion doit fina- 
lement prévaloir. Car, l'essor social no tarde guère 
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;\ dépendre davantage du temps que de l'espace. Ce 
n'est pas seulement aujourd'hui que chaque homme, 
en s'efforçant d'apprécier ce qu'il doit aux autres . 
reconnaît une participation beaucoup plus grande 
chez l'ensemble de ses prédécesseurs que chez celui 
de ses contemporains. Une telle supériorité se ma- 
nifeste, à de moindres degrés, aux époques les plus 
lointaines ; comme l'indique le culte touchant qu'on 
y rendit toujours aux morts, suivant la belle remarque 
de Vico. 

Ainsi , la vraie sociabilité consiste davantage dans 
la continuité successive que dans la solidarité ac- 
tuelle. Les vivants sont toujours, et de plus en plus, 
gouvernés nécessairement par les morts : telle est la 
loi fondamentale de l'ordre humain. 

Pour la .mieux concevoir, il faut distinguer, chez 
chaque vrai serviteur de l'Humanité , deux existences 
successives : l'une, temporaire mais directe, constitue 
la vie proprement dite; l'autre, indirecte mais per- 
manente , ne commence qu'après la mort. La pre- 
mière étant toujours corporelle, elle peut être quali- 
fiée d'objective ; surtout par contraste envers la se- 
conde , qui , ne laissant subsister chacun que dans le 
cœur et l'esprit d'autrui, mérite le nom de subjective. 
Telle est la noble immortalité , nécessairement im 
matérielle, que le positivisme reconnaît à notre âme, 
en conservant ce terme précieux pour désigner l'en- 
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semble des fonctions intellectuelles et morales, sans 
aucune allusion à l'entité correspondante. 

D'après cette haute notion, la vraie population 
humaine se compose donc de deux masses toujours 
indispensables, dont la proportion varie sans cesse, 
en tendant à faire davantage prévaloir les morts sur 
les vivants dans chaque opération réelle. Si l'action 
et le résultat dépendent surtout de l'élément objec- 
tif , l'impulsion et la règle émanent principalement 
de l'élément subjectif. Libéralement dotés par nos 
prédécesseurs, nous transmettons gratuitement à nos 
successeurs l'ensemble du domaine humain, avec 
une extension de plus en plus faible en proportion 
de ce que nous reçûmes. Cette gratuité nécessaire 
trouve sa digne récompense dans l'incorporation sub- 
jective qui nous permettra de perpétuer nos servives 
en les transformant. 

Quoiqu'une telle théorie semble constituer au- 
jourd'hui le dernier effort systématique de l'esprit 
humain, les plus lointaines évolutions en offrent tou- 
jours le germe spontané, déjà senti chez les plus an 
ciens poëtes. La moindre peuplade, et même chaque 
famille un peu considérable , se regarde bientôt 
comme la souche essentielle de celte existence com- 
posée et progressive qui ne comporte, dans l'espace 
et dans le temps, d'autres limites nécessaires que 
celles de l'état normal propre à sa planète. Quoi- 

4. 
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que le Grand-Être ne soit pas encore assez formé . 
les plus intimes collisions ne cachèrent jamais son 
évolution graduelle , qui , systématiquement appré- 
ciée, fournit aujourd'hui la seule base possible de 
notre unité finale. Même sous Tégoîsme chrétien , 
qui dictait au dur Saint- Pierre la maxime caracté- 
ristique : Regardons-nous sur la terre comme des 
étrangers au des exilés, on voit déjà l'admirable 
Saint-Paul devancer, par le sentiment, la concep- 
tion de l'Humanité, dans cette image touchante mais 
contradictoire : Nous sommes tous tes membres les 
uns des autres. Le principe positiviste devait seul 
révéler le tronc unique auquel appartiennent néces- 
sairement tous ces membres spontanément confus. 

La Femme, Je ne puis m empêcher, mon père , 
d'admettre cette conception fondamentale, quelques 
difficultés qu'elle m'offre encore. Mais je m'effraye 
de ma nullité personnelle envers une telle existence, 
dont l'immensité m'efface davantage que ne le fit ja- 
dis la majesté d'un Dieu avec lequel, quoique ché- 
tive, je me sentais une relation propre et directe. 
Après m'avoir dominée par la prépondérance crois- 
sante du nouvel Être-Suprême, j'ai donc besoin que 
vous ranimiez en moi le juste sentiment de mon indi- 
vidualité. 

Le Prêtre. Cela va résulter, ma fille, d'une ap- 
. prédation plus complète du dogme positif. Il suffit 
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de reconnaître que , quoique l'ensemble de l'Hu- 
manité constitue, toujours le principal moteur de nos 
opérations quelconques, physiques, intellectuelles, 
ou morales , le Grand-Être ne peut jamais agir que i 
parles organes individuels. C'est pourquoi la popu- 
lation objective , malgré sa subordination croissante 
envers la population subjective , reste nécessaire- 
ment indispensable à toute influence de celle-ci. 
Mais, en décomposant cette participation collective, 
cm la voit finalement résulter d'un libre concours 
entre des efforts purement personnels. Voilà ce qui 
doit relever chaque digne individualité en présence 
du nouvel Être-Suprême davantage qu'envers l'an- 
cien. En effet, celui-ci n'avait réellement aucun 
besoin de nos services quelconques, sinon pour de 
vains éloges, dont la puérile avidité devait même le 
dégrader à nos yeux. Rappelez- vous ce vers décisif 
de T Imitation • 

Je te suis nécessaire , et tu m'es inutile. 

Peu d'hommes , sans doute , sont autorisés à se 
regarder comme réellement indispensables à l'Hu- 
manité : cela ne convient qu'aux vrais promoteurs 
de ©os principaux progrès. Mais toute digne exis- 
tence humaine peut et doit sentir habituellement 
Futilité de sa coopération personnelle h cette im- 
mense "évolution , qui cesserait nécessairement aussi- 
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tôt que tous ses minimes éléments objectifs auraient 
à la fois disparu. Le développement , et même la 
conservation, du Grand-Être, restent donc subor- 
donnés toujours aux libres services de ses divers 
enfants, quoique l'inaction de chacun deux soit 
ordinairement susceptible d'une suffisante compen- 
sation. 

La Femme. Cette explication complémentaire ayant 
assez dissipé mes premiers embarras, je vous prie, 
mon père, de m'exposer maintenant la coordination 
systématique de l'ensemble du dogme positif autour 
d'une telle unité. 

Le Prêtre. Vous devez , pour cela , renoncer 
d'abord, ma fille, à toute prétention d'unité ab- 
solue, extérieure, en un mot objective; ce qui vous 
sera plus facile qu'à nos docteurs Un tel vœu, com- 
patible avec la recherche des causes , devient con - 
tradictoire à l'étude des lois, c'est-à-dire des rela- 
tions constantes saisies au milieu d'une immense 
diversité. Celles ci ne comportent qu'une unité pu- 
rement relative, humaine, en un mot subjective. En 
effet, les lois sont nécessairement multiples, d'après 
l'impossibilité notoire de faire jamais rentrer l'un 
dans l'autre les deux éléments généraux de toutes 
nos conceptions réelles , le monde et l'homme. 
Même quand on parviendrait à condenser chacune 
de ces deux grandes études autour d'une seule loi 
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naturelle , Funité scientifique resterait interdite par 
leur inévitable séparation. Quoique le monde sup- 
pose l'homme pour être connu , il pourrait exister 
sans lui, comme cela survient peut-être chez beau- 
coup d'astres inhabitables. De même, l'homme dé- 
pend du monde , mais il n'en résulte pas. Tous les 
efforts des matérialistes pour annuler la spontanéité 
vitale en exagérant la prépondérance des milieux 
inertes sur les êtres organisés n'ont abouti qu'à dis- 
créditer cette recherche, aussi vaine qu'oiseuse, 
désormais abandonnée aux esprits anti-scientifiques. 

Mais, en outre, il s'en faut de beaucoup que l'unité 
objective puisse jamais s'établir dans le domaine in- 
térieur de chaque élément général d'un tel dualisme. 
Les diverses branches essentielles de l'étude du monde 
ou de celle de l'homme nous dévoilent une multitude 
croissante de lois différentes, qui resteront constam- 
ment irréductibles entre elles, malgré les frivoles 
espérances qu'inspira d'abord notre gravitation pla- 
nétaire. Quoique la plupart soient encore ignorées, 
et que beaucoup doivent même l'être toujours, nous 
en avons assez constaté maintenant pour rendre iné- 
branlable le principe fondamental du dogme positif, 
l'assujettissement de tous les phénomènes quelcon- 
ques à des relations invariables. L'ordre résulté par- 
tout de l'ensemble des lois réelles porte le titre 
général de destin ou de hazard, suivant qu'elles 
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nous sent connues ou inconnues. Cette distinction 
conservera toujours une grande importance pra- 
tique; puisque lïgnorance de ces lois équivaut, 
pour notre conduite , à leur non-existence, en nous 
interdisant toute prévision rationnelle, et dès tors 
toute intervention régulière. On peut, néanmoins, 
espérer de trouver, envers chaque cas essentiel . 
des règles empiriques, qui , malgré leur insuffisance 
théorique, nous préservent assez i'unc activité dés- 
ordonnée. 

Au milieu de celte diversité croissante, le éogme 
de l'Humanité fournil à l'ensemble de nos conceptions 
réelles la seule unité qu'elles comportent, et Tunique 
lien dont nous ayons besoin. Tour en concevoir la 
nature et la construction , il faut d'abord distinguer 
trois sortes de lois, physiques, intellectuelles , et 
morales. Les premières appartiennent spontanément 
au sexe actif, et tes dernières au sexe affectif, tandis 
que l'ordre intermédiaire constitue le domaine pro- 
pre du sacerdoce, qui , devant systématiser le con- 
cours des deux sexes, participe inégalement à leur 
double vie. C'est pourquoi les deux éludes extrêmes 
furent empiriquement cultivées de tout temps pour 
les besoins correspondants, mais avec un succès très- 
différent. En effet, les lois physiques étant, au fond? 
indépendantes des lois morales, les hommes purent 
y fonder isolément des convictions stables quoique 
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incohérentes. Au contraire, les lois morales se trou- 
vant dépendre nécessairement des lois physiques, les 
femmes ne purent y construire aucune doctrine iné- 
branlable , et leurs efforts ne comportèrent qu'une 
précieuse réaction affective. La saine culture théo- 
rique dut donc surgir de Tordre physique , en s'y 
dégageant assez des spécialités actives. Mais, comme 
le terme nécessaire de nos méditations réelles réside 
dans Tordre moral , l'unité logique et scientifique ne 
pouvait s'établir que d'après une suffisante liaison de 
ces deux domaines extrêmes. Or, ils ne peuvent être 
réunis que parle domaine intermédiaire, qui se lie 
naturellement à chacun d'eux. C'est ainsi que la con- 
struction d une véritable unité théorique dépend fina- 
lement d'une suffisante élaboration des lois propres à 
l'entendement, 

La Femme. Quoique cette conclusion me semble 
difficile à trouver, son admission immédiate ne m'of- 
fre , mon père , aucun embarras. Mes méditations 
morales m'ont souvent fait sentir combien la con- 
naissance des lois intellectuelles serait indispensable 
à leur active consistance ; puisque les règles propres 
à la fonction appréciatrice se mêlent toujours à celles 
de chaque fonction appréciée. Toutefois, les hommes 
doivent moins sentir une telle connexité envers les 
lois physiques dont ce sexe est surtout préoccupé. 
Vous pouvez donc procéder, sans autre préambule , 
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àl'exposilion directe de ces lois mentales, d'où dépond 
toute unité systématique. 

Le Prêtre. Je dois, ma fille, les distinguer d'abord, 
comme partout ailleurs, en statiques et dynamiques , 
suivant qu'elles concernent les dispositions immua- 
bles ou les variations essentielles de l'objet corres- 
pondant. Ces deux termes connexes sont devenus 
indispensables à toute exposition sérieuse du posi- 
tivisme, qui les popularisera bientôt. Ils ne sauraient 
pourtant inspirer jamais à votre sexe l'attrait moral 
que vous offriront prochainement les qualifications 
objective et subjective, finalement destinées surtout 
à caractériser les plus douces nuances de nos meil- 
leures émotions. Mais leur usage purement intellec- 
tuel ne doit pas les priver du respect que mérite leur 
utilité théorique. Ces deux couples d'expressions phi- 
losophiques sont d'ailleurs les seuls que je me trouve 
forcé de vous imposer. 

D'après la définition précédente , vous concevez 
aisément que, envers un domaine quelconque, l'étude 
statique précède nécessairement l'étude dynamique, 
qui ne saurait jamais surgir sans une telle prépara- 
tion. Il faut, en effet, avoir déterminé les conditions 
fondamentales de chaque existence avant d'apprécier 
ses divers états successifs. Les anciens, qui voyaient 
partout l'immobilité, furent profondément étrangers 
à toute conception dynamique, même en mathéma- 
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tique. Au contraire , le prince éternel des vrais phi- 
losophes, l'incomparable Aristote, posa déjà toutes 
les bases essentielles des plus hautes études statiques, 
sur la vie , l'intelligence, et la société. Mais, suivant 
cette marche nécessaire , le complément dynamique 
devient partout indispensable. Sans lui , l'apprécia- 
tion statique reste toujours provisoire, de manière à 
ne pouvoir assez guider la pratique, qu'elle entraî- 
nerait isolément à de graves erreurs, surtout envers 
les cas principaux. 

La loi statique de notre entendement devient, pour 
le positivisme , une simple application du principe 
fondament al qui partout subordonne l'homme au 
monde. Elle consiste, en effet , dans la subordination 
continue de nos constructions subjectives à nos ma- 
tériaux objectifs. Le génie d'Aristote en ébaucha la 
notion générale par cet admirable aperçu : Il n'y a 
rien dans l'entendement qui n'ait d'abord émané de 
la sensation. Mais , les modernes ayant souvent abusé 
d'un tel axiome pour représenter notre intelligence 
comme purement passive, le grand Leibnitz fut 
obligé d'y joindre une restriction essentielle , desti- 
née à formuler la spontanéité de nos dispositions 
mentales. Cette explication , qui se bornait réelle* 
ment à mieux développer la maxime d' Aristote, fut 
complétée par Kant, d'après son immortelle distinc- 
tion entre les deux réalités, objective et subjective, 
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de chaque conception humaine. Né.rmnoins , ce prin- 
cipe ne fut vraiment systématisé que quand le posi- 
tivisme le rattacha convenablement à la loi générale 
qui, dans tous les phénomènes vitaux, place tout or- 
ganisme sous la dépendance continue du milieu cor- 
respondant. Pour nos plus hautes fonctions spiri- 
tuelles, comme envers nos actes les plus matériels , 
le monde extérieur nous sert à la fois d'aliment, de 
stimulant, 0t de régulateur. Tandis que la subordi- 
nation du subjectif à 1 objectif cessait ainsi d'être 
isolée, elle recevait aussi, de la philosophie posi- 
tive, son complément indispensable, sans lequel 
l'étude statique de l'intelligence n'aurait pu se lier 
assez a l'étude dynamique. Il consiste à reconnaître 
que, dans l'état normal, les images subjectives sont 
toujours moins vives et moins nettes que les impres- 
sions objectives d'où elles émunenl. S'il en était au- 
trement, le dehors ne pourrait jamais régler le de- 
dans. 

D'après ce double principe statique, nos concep- 
tions quelconques résultent nécessairement d'un com- 
merce continu entre le monde qui en fournit la 
matière et l'homme qui en détermine la forme. Elles 
sont profondément relatives, à la fois au sujet et a 
l'objet, dont les variations respectives les modifient 
nécessairement. Notre principal mérite théorique 
consiste à perfectionner assee cette subordination 
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naturelle de l'homme au monde, pour que notre 
cerveau devienne le fidèle miroir de Tordre exté- 
rieur, dont les résultats futurs peuvent dès lors être 
prévus d'après nos opérations intérieures. Mais cette 
représentation ne comporte ni n'exige nue exacti- 
tude absolue. Son degré d'approximation se trouve 
réglé par nos besoins pratiques, qaii mesurent la 
précision convenable à. nos prévisions théoriques. 
Cette limite nécessaire laisse ordinairement à notre 
intelligence une certaine liberté spéculative, 'dont 
elle doit user pour mieux satisfaire ses propres in- 
clinations, soit scientifiques, soit même esthétiques, 
en rendant nos conceptions plus régulières, et même 
plus belles, sans être moins vraies. Tel est, menta- 
lement, le positivisme, qui, poursuivant toujours 
l'étude des lois, chemine sans cesse entre deux voies 
également dangereuses, le mysticisme qui veut péné- 
trer jusqu'aux causes, et l'empirisme qui se borne 
aux faits. 

La Femme. Cette théorie statique de notre intelli- 
gence me semble laisser, mon père, une grave la- 
cune, en ce qu'elle paraît concerner seulement l'état 
de raison proprement dit, sans pouvoir s'étendre 
jusqu'à la folie, qu'elle devrait pourtant expliquer 
aussi. La vieTéelle offre journellement tant de nuances 
intermédiaires entre ces deux situations mentales que 
tous ces cas doivent suivi e les mêmes lois essentielles, 
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avec de simples différences de degré , comme envers 
nos fonctions corporelles. 

Ia Prêtre. Il vous suffira, ma fille, de considérer 
plus attentivement la doctrine précédente pour re- 
connaître qu'elle contient, en effet, la vraie théorie 
tic la folie et de l'idiotisme. Ces deux états opposés 
constituent les deux extrêmes de la proportion nor- 
male que l'état de raison exige entre les impulsions 
objectives et les inspirations subjectives. L'idiotisme 
consiste dans l'excès d'objectivité , quand notre cer- 
veau devient trop passif; et la folie proprement dite 
dans l'excès de subjectivité, d'après l'activité déme- 
surée de cet appareil. Mais le degré moyen, qui 
constitue la raison, suit lui-même les variations régu- 
lières qu'éprouve toute l'existence humaine, tant 
sociale que personnelle. L'appréciation de la folie 
devient ainsi d'autant plus délicate qu'il y faut avoir 
égard aux temps et aux lieux , en général aux situa 
tions, comme le fait si bien sentir l'admirable com- 
position du grand Cervantes. C'est le cas où l'on sai- 
sit le mieux combien l'étude statique de l'intelligence 
demeure insuffisante sans son complément dynami- 
que. 

La Femme. D'après cette réflexion frappante, je 
voudrais, mon père, si vous le jugez convenable, 
commencer déjà celte appréciation complémentaire, 
qui peut seule permettre à mes propres méditations 
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de concevoir enfin l'ensemble de ce grand spectacle. 
Les variations quelconques des opinions humaines ne 
sauraient jamais devenir purement arbitraires, quoi- 
que je ne puisse démêler aucunement leur marche 
générale. 

Le Prêtre, Elle consiste, ma fllle, dans le passage 
nécessaire de toute conception théorique par trois 
états successifs : le premier, théologique, ou Actif; 
le second, métaphysique, ou abstrait ; le troisième, 
positif, ou réel. Le premier est toujours provisoire, 
le second purement transitoire , et le troisième seul 
définitif. Ce dernier diffère surtout des deux autres 
par sa substitution caractéristique du relatif à l'ab- 
solu, quand l'étude des lois remplace enfin la re- 
cherche des causes. Entre les deux premiers, il 
n'existe, au fond, d'autre différence théorique que 
la réduction des divinités primitives à de simples en- 
tités. Mais une telle transformation enlevant aux fic- 
tions surnaturelles toute forte consistance, surtout 
sociale, et môme mentale, la métaphysique reste 
toujours un pur dissolvant de la théologie, sans pou- 
voir jamais organiser son propre domaine. Aussi 
cette doctrine de révolte et de modification ne com- 
porte-t-elle, dans notre évolution originale, indivi- 
duelle ou collective, aucune autre efficacité que de 
permettre la transition graduelle du théologisme au 
positivisme. Elle s'adapte d'autant mieux à cet office 
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passager que ses conceptions équivoques peuvent 
alternativement devenir, ou des représentations abs- 
traites des agents* surnaturels, ou des qualifications 
générales des phénomènes correspondants, suivant 
qu'on est plus près de l'état fictif ou de l'état réeh 

La Femme. Quoique cette loi dynamique se trouve 
assez confirmée déjà par ma propre expérience, je 
désire, mon père, saisir, autant que possible, le 
principe intellectuel d'une telle évolution. 

Le Prêtre. Il résulte , ma fille , de la loi statique 
qui nous force à tirer de nous-mêmes les liens sub- 
jectifs de nos impressions objectives, lesquelles, sans 
cera, resteraient toujours incohérentes. Les vraies 
relations ne pouvant jamais être aperçues que d'après 
une analyse difficile et graduelle , que je vais vous 
expliquer, nos premières hypothèses furent purement 
spontanées, et dès lors fictives. Mais, cette disposi- 
tion générale, qui constituerait maintenant un excès 
de subjectivité , se trouvait d'abord conforme à notre 
situation mentale, où l'évolution ne pouvait surgir 
que d'une telle initiative. Une longue épreuve, encore 
insuffisante aujourd'hui pour les esprits arriérés, 
devait seule nous dévoiler l'inanité nécessaire de la 
recherche des causes. Or, ce vain problême nous 
présenta longtemps un attrait invincible, à la Ibis 
théorique et pratique, en nous promettant de pro- 
céder toujours par déduction sans exiger aucune in- 
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duction spéciale, et de modifier le monde à notra 
gré. Ainsi, le double mo\if qui poussa les penseurs 
primitifs coïncide essentiellement avec celui qui di- 
rigera toujours nos efforts intellectuels. Il en est de 
même , au fond , pour le principe logique de ce ré- 
gime initial. Car. toute la saine logique est réductible 
à cette «seule règle : former toujours la plus simple 
hypothèse compatible avec l'ensemble des rensei- 
gnements obtenus Or, les penseurs tbéologistes, el 
même fétichistes, l'appliquèrent mieux que la plu- 
part des docteurs modernes. Se proposant de péné- 
trer les causes, ils se bornèrent à expliquer le monde 
par l'homme, seule source possible de toute unité 
théorique, en attribuant tous les phénomènes à des 
volontés surhumaines, d'ailleurs intérieures ou exté- 
rieures. Un tel problème ne comporte, par sa nature, 
aucune autre solution, très-supérieure aux téné- 
breuses fictions de nos athées ou panthéistes , dont 
l'état mental touche davantage à la folie que la naïve 
situation des vrais fétichistes. Cette supériorité se 
manifeste surtout, d'après les résultats respectifs- 
Tandis que l'ontologie germanique rétrograde au- 
jourdhui vers sa. source grecque, sans inspirer aiir 
cune pensée réelle et durable,, la théologie primi- 
tive ouvrit à l'esprit humain la seule issue que 
comportât notre situation initiale. Quoiqu'elle ne pût 
jamais nous conduire à la détermination des causes, 
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la liaison provisoire qu'elle établit entre les faits 
nous amena spontanément à la découverte des lois. 

D'abord jugée purement secondaire, cette dernière 
étude tendit bientôt à devenir principale, sous l'im- 
pulsion pratique qui la représentait comme mieux 
adaptée aux prévisions qu'exige notre activité. Au 
fond, les bons esprits n'ont jamais cherché la cause 
qu'autant qu'ils ne pouvaient trouver la loi ; et leur 
conduite reste alors irréprochable, comme plus 
propre qu'aucune torpeur théorique à préparer cette 
acquisition finale. Notre intelligence éprouve même 
une telle prédilection pour les conceptions positives, 
surtout d'après leur supériorité pratique, qu'elle 
s'efforça souvent de les substituer aux fictions théo- 
logiques longtemps avant que les préparations con- 
venables fussent assez accomplies. La fin de l'évolu- 
tion mentale est donc encore moins douteuse que scn 
début. 

La Femme. Cette explication de votre Loi des (rois 
étais me laisse, mon père, beaucoup de nuages, en- 
vers les cas fréquents où l'esprit humain me semble k 
la fois théologique, métaphysique, et positif, suivant 
les questions dont il s'occupe. Si cette coexistence 
restait inexpliquée , elle compromettrait directement 
votre règle dynamique , qui pourtant me parait in- 
contestable. Délivrez-moi , je vous prie , d'une telle 
perplexité. 
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Le Prêtre. Elle disparaîtra, ma fille, quand vous 
remarquerez Tordre constant qui préside à la marche 
simultanée de nos diverses conceptions théoriques , 
suivant la généralité décroissante et la complication 
croissante des phénomènes correspondants. De là 
résulte une loi complémentaire, sans laquelle l'étude 
dynamique de l'entendement humain resterait ob- 
scure, et même presque inapplicable. Vous compre- 
nez aisément que, des phénomènes plus généraux 
étant nécessairement plus simples, les spéculations 
correspondantes doivent être plus faciles et présen- 
tent dès lors un essor plus rapide. Cette gradation , 
qui se vérifie même envers les diverses phases théo- 
logiques, convient surtout à l'état positif, d'après les 
laborieuses préparations qu'il exige. Voilà comment 
certaines théories restent métaphysiques, tandis que 
d'autres plus simples sont déjà devenues positives, 
quoique de plus compliquées demeurent encore théo- 
logiques. Mais jamais on n'observe l'inverse ; ce qui 
suffit pour dissiper pleinement l'objection tirée de 
cette diversité simultanée. 

L'ordre naturel que je viens de vous indiquer entre 
nos différentes conceptions, et d'où je vais tirer la 
véritable échelle encyclopédique, permet seul de 
comprendre assez leur marche générale. Il fonde la 
logique positive , en dévoilant suivant quel enchaîne- 
ment nos diverses études théoriques doivent se suc 

5 
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©éder pour aboutir à des constructions durables. 
Quoique chaque classe de phénomènes ait toujours 
ses lois propres, qui supposent des inductions spé- 
ciales, celles-ci ne sauraient presque jamais devenir 
efficaces sans les déductions fournies par la connais- 
sance préalable des lois plus simples. Cette subordi- 
nation subjective résulte de la dépendance objective 
des phénomènes moins généraux envers tons ceux 
qui le .sont davantage. Ainsi Tordre continu de nos 
études, s'élevant toujours du monde à 1 nomme, n'est 
pas seulement motivé d'après la préparation logique 
que comportent mieux les spéculations plus simples; 
il repose aussi sur la dépendance scientifique des 
théories supérieures -envers les inférieures . d'après 
la subordination des phénomènes Teapectiis. 

7m Femme. Vous m'avez, mon pêne, assez expli- 
qué maintenant les lois intellectuelles, tant dyna- 
miques que statiques; mais je n'en vois pas encore 
émaner la construction fondamentale que j'en atten- 
dais d'abord envers l'ensemble du dogme positif. 
J'ai donc besoin de comprendre directement com- 
ment Le principe universel de l'Humanité peu! enfin 
instituer, d'après ces lois, une véritable nité spé- 
culative, eu liant les lois morales m\ lois phy- 
siques. 

Le sPrèlre. Ce juste vceu sera satisfait, ma fiUe, 
en considérant sous un nouvel aspect général la loi 
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complémentaire que je liens d'assigner au mouve- 
ment intellectuel. Ainsi conçue , elle est surtout sub- 
jective, comme devait l'être celle qu'elle assiste. 
Mais vous savez aussi que ce classement comporte 
directement une signification objective, en réglant 
la dépendance générale des divers phénomènes. Dans 
cette nouvelle appréciation, sa destination devient 
surtout statique , pour caractériser, non la coexis- 
tence de nos différents progrès théoriques, mais 
l'ordre fondamental qui domine l'ensemble des évé- 
nements quelconques. La lot de classement se trouve 
pleinement distincte alors de la loi de filiation, 
quoique leur intime connexité explique assez la si- 
multanéité de leur découverte. 

Avant de vous exposer cette grande hiérarchie théo- 
rique, je dois assez circonscrire son champ générai 
Cela résulte, au fond, de ia vraie distinction philoso- 
phique enfre la spéculation et l'action. Tandis que la 
pratique reste nécessairement spéciale , la véritaète 
théorie est toujours générale. Mais sa généralité ca- 
ractéristique ne s'acquiert jamais qu'à l'aide d'une 
abstraction préalable , qui altère plus ou moins la 
réalité de ses conceptions. Quels que soient les dan- 
gers pratiques d'une telle altération, il faut s'y rést- 
gnerpour obtenir la cohérence que peut seule pro* 
curer une entière universalité des lois théoriques. La 
sagesse vulgaire proclame justement que toute règle 
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comporte des exceptions. Pourtant, notre intelligence 
a partout besoin de trouver enfin des règles qui ne 
soient jamais en défaut, afin d'éviter une fluctuation 
indéfinie. 

On ne peut y parvenir qu'en décomposant, autant 
que possible, l'étude des êtres, seule directe ordinai- 
rement, da::s celles des divers événements généraux 
qui composent l'existence de chacun d'eux. Nous 
obtenons ainsi des lois abstraites dont les différentes 
combinaisons expliquent ensuite chaque économie 
concrète. Quoique très multipliées en elles-mêmes, ces 
lois irréductibles, sur lesquelles repose toute notre 
sagesse théorique, sont beaucoup moins nombreuses 
que les règles particulières qu'elles dominent. Ces 
dernières, outre leur nombre, résisteront toujours , 
en vertu de leur complication naturelle, à nos meil- 
leurs efforts, tant inductifs que déductifs. Mais aussi 
leur connaissance nous serait essentiellement inutile, 
sauf les rares influences qui réellement affectent nos 
destinées. Pour ces cas exceptionnels, le génie prati- 
que, devenu seul compétent, peut toujours trouver des 
règles empiriques qui suffisent à noire conduite, en 
s' aidant avec sagesse des indications générales éma- 
nées du génie théorique. Car la régularité des évé- 
nements composés, quoique moins appréciable que 
celle de leurs éléments généraux, en résulte né- 
cessairement, de manière à pouvoir se manifester 



Digitized by Google 



PREMIERE PARTI!:. 



d'après une observation spéciale assez prolongée. 

Noos ne connaîtrons jamais, par exemple, les lois 
générales des variations propres à la constitution nor- 
male de l'atmosphère terrestre. Toutefois les naviga- 
teurs et les agriculteurs savent tirer, de leurs observa- 
tions locales ou temporaires, des règles particulières 
qui, quoique empiriques, nous dispensent essentielle- 
ment de la prétendue météorologie. Il en est ainsi pour 
toutes les autres études concrètes, géologiques, zoo- 
logiques, et même sociologiques. Tout ce que le génie 
pratique n'y peut réellement aborder demeurera tou- 
jours oiseux. La véritable science reste donc néces- 
sairement abstraite. Ses lois générales envers les ca- 
tégories peu nombreuses qui comprennent tous les 
phénomènes observables suffisent pour démontrer 
toujours l'existence des lois concrètes, quoique la 
plupart de celles-ci ne puissent ni ne doivent être 
jamais connues, sauf les cas pratiques. 

La Femme. J'entrevois, mon père, la profonde sim- ' 
plification que doit éprouver votre construction phi- 
losophique d'après celte analyse fondamentale qui 
ramène l'étude des êtres à celles des événements. Mais 
je suis effrayée de l'abstraction habituelle qu'exige un 
tel régime scientifique, quoique je sois heureusement 
dispensée d'y participer. Son institution me parait 
même au-dessus de nos forces intellectuelles, si tous 
les ordres de phénomènes doivent être directement 



Digitized by Google 



;Vl CATÉCHISME POSITIVISTE. 

étudiés chez le Grand Être qui seul bous en offre l'en- 
semble. 

Le Prêtre» Pour vous rassurer, ma ftlîe, SI suffit de 
considérer sous un nouvel aspect le principe général 
<le la hiérarchie abstraite. Quoiqu'il n'institue direc- 
tement que la subordination des événements, il doit 
aussi conduire indirectement à celle (tes éXres, Car 
les phénomènes ne sont plus généraux qu'autant qu'ils . 
appartiennent à de plus nombreuses existences. Les 
plus simples de tous, quoique répandus partout, doi- 
vent donc se trouver chez des êtres qni ne nous en 
offrent pas d'autres, et où leur étude propre dévient 
dès lors mieux accessible. A la vérité, le second degré 
théorique sera toujours réuni nécessairement au pre- 
mier; c'est surtout cela, plus que la nature môme des 
phénomènes, qui constitue l'accroissement de com- 
plication. Mais, quelles que soient ces accumulations 
successives, chaque nouvelle catégorie d'événements 
pourra s'étudier sur des êtres indépendants des sui- 
vantes, quoique soumis aux précédentes, dont Fap- 
préciation préalable permettra de concentrer l'atten- 
tion vers la classe introduite. Quand même les êtres 
ne seraient pas toujours distincts, la méthode positive 
conservera sa principale efficacité s'ils présentent des 
états différents , ce qui ne saurait manquer jamais , 
d'après la nature d'un tel classement. Ainsi , la hié- 
rarchie théorique que je vais vous exposer , quoique 
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d'abord- destinée» à fournir setriement' une échelle 
des phénomènes, constitue nécessairement' la véri- 
table échelle des êtres , m ch» motos* des existences. 
EHe devient alternative ment abstraite ou concrète, 
suivant que 1 sai destination est subjective ou objec- 
tive: (S'est pourquoi fc' subordination encyclopédique 
des arts coïncide essenfie lie ment avec celle des 
sciences. 

La* Femme. Avant que vous procédiez, mon père, 
à cette exposition hiérarchique, dont je commence à 
saisir le principe général, je vous prie de* nVexpliquer 
directement la marche qu'il y; faut suivre: Pour cimen- 
ter i'uoion fondamentale entre le mondeet Fhomme, 
elle semble pouvoir également partir de chacun d'eux 
en» tendant vers l'autre. Son usage habituel me parait 
même exiger quelle puisse, comme toute autre 
éehelle, devenir indifféremment ascendante ou des- 
cendante. Mais j'ignore si cette double voie convient 
à sa construction. 

Le* Prêtre: Le concours normal de ces deux mé- 
thodes,!' une. objective, l'autre' subjective, est aussi 
nécessaire, ma fille, à la formation qn'à rapplication 
de la hiérarchie théorique. Son élaboration spontanée 
dépendit de la première; mais son institution systé- 
matique exigea la seconde. Chaque initiation indi- 
viduelle doit ici, comme eu tout autre cas important, 
représenter eseenticilemonti l'évolution eoHectfve, 
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sauf que désormais on fera sciemment ce qui jadis 
s'accomplit aveuglément. La combinaison de ces deux 
marches permet seule de réunir leurs avantages en 
neutralisant leurs dangers. Monter du monde à 
l homme sans être d'abord descendu de l'homme 
au monde, expose à trop étendre les études infé- 
rieures, en perdant de vue leur vraie destination 
théorique, de manière à consumer nos efforts scien- 
tifiques sur des puérilités académiques, aussi con- 
traires à l'esprit qu'au cœur. La liaison et la dignité 
sont alors sacrifiées à la réalité et à la netteté. C'est 
pourtant ainsi que dut procéder la positivité abs- 
traite, pendant le long préambule scientifique qui 
s'étend de Thalès et Pythagore jusqu'à Bichat et 
Gall, afin d'élaborer les matériaux successifs de 
la systématisation finale. Les besoins supérieurs de 
notre intelligence ne furent alors satisfaits imparfai- 
tement que d'après la tutelle hétérogène qu'exerçait 
encore l'esprit théologico-métaphysique. Mais, au- 
jourd'hui que le principe universel de la synthèse 
définitive se trouve irrévocablement posé d'après 
cette immense préparation, la méthode subjective, 
devenue enfin aussi positive que la méthode objec- 
tive, doit prendre directement l'initiative encyclo- 
pédique. Elle seule peut instituer convenablement 
la construction que l'autre pourra dès lors élabo- 
rer dignement. Cette règle convient autant à chaque 
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grande recherche scientifique qu'à l'ensemble du 
système théorique. 

La Femme. Me voilà donc prête, mon père, à 
bien suivre la consécration religieuse que le dogme 
de T Humanité procure successivement à toutes les 
parties essentielles de la science abstraite en conso- 
lidant les plus éminentes et ennoblissant les plus 
inférieures par cette universelle connexité. 

Le Prêtre. Pour mieux caractériser une telle syn- 
thèse, vous devez, ma fille, rappeler d'abord le but 
continu de la vie humaine, la conservation et le 
perfectionnement du Grand-Être, qu'il faut à la fois 
connaître, aimer, et servir. Chacun accomplit spon- 
tanément ce triple office, que la religion systéma- ' 
Use par le dogme, le culte, et le régime. Quoique la 
construction philosophique doive alors précéder les 
deux autres, elle n'est, au fond, destinée qu'à les 
consolider et les développer. En elle-même, l'étude 
directe de l'Humanité peut autant dégénérer que 
les sciences inférieures, si l'on oublie qu'il ne faut 
connaître le Grand-Être que pour l'aimer davan- 
tage et le mieux servir. Quand la préoccupation du 
moyen fait méconnaître ou négliger le but, l'essor 
systématique devient, au fond, moins recomman- 
dable que la spontanéité vulgaire. 

Vous concevez ainsi pourquoi je place au sommet 
de l'échelle encyclopédique la Morale, ou la science 

5. 
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de l'homme individuel Puisque le Grand-Être uv 
fonctionne jamais que par des organes finalement 
personnels, il faut d'abord étudier surtout eeux-cî. 
pour qu'il en soit convenablement servi pendant leur 
existence objective, d'où dépendra leur influence 
subjective. C'est ainsi que le positivisme consolide 
irrévocablement le précepte fondamental de la théo- 
cratie initiale : Connais- toi > pour Vamêliorer. Le 
principe intellectuel y concourt avec le motif social. 
Kn effet, la plus utile de toutes les sciences en est 
aussi la plus complète, ou plutôt la seule complète; 
puisque ses phénomènes comprennent subjective- 
ment tous les autres . quoiqu'ils leur soient , par 
cela même, objectivement subordonnés. Le principe 
fondamental de la hiérarchie théorique fait donc 
prévaloir directement le point de vue moral comme 
le plus compliqué et le plus spécial. 

Mais là cesse nécessairement la conformité philo- 
sophique entre le positivisme et le théologismc. Celui- 
ci, toujours préoccupé des causes, livrait immédia- 
tement les études morales aux principes surnaturels 
d'après lesquels il expliquait tout. Suscitant ainsi des 
observations purement intérieures , il consacrait la 
personnalité d'une existence qui , liant directement 
chacun à une puissance infinie, l'isolait profondé- 
ment de l'humanité; Au contraire, le positivisme, ne 
cherchant jamais que la loi pour mieux diriger l'ae- 
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iiWtév toujours essentiellement sociale, fait reposer ( 
La science morale sur Inobservation des autres; beau- ' 
coup plus que du soi-même^ afin d'établir des no- 
tions à la fois ruelles et utiles. Ou suât alors r impos- 
sibilité d'aborder convenablement une telle étude 
sans avoir d'abord apprécié la société. \ tous égards, 
chacun dépend sans cesse de l'Humanité, surtout 
quant à nos pins nobles fonctions , toujours subor- 
données aux temps et aux lieux où nous vivons; 
comme vous te rappellent ces beaux vers de 2a*r* 

J'eusse été, près du Gange , esclave deâ faux dieux., 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces lieux. 

Voilà comment la morale , conçue comme notre 
principale science, institue d'abord la Sociologie. 
dont les phénomènes sont à la fois plus simples et 
plus généraux, suivant l'esprit de toute la hiérarchie 
positive. 

Jla Femme. Laissez-moi, mon père, vous retenir 
un moment sur ce premier pas, afin d'y résoudre la 
t mitradictiou' qu'il me semble offrir entre ces deux 
conditions de votre classement Car la complication 
me paraît ici croître, par exception^ avec la géné- 
ralité. J'ai toujours jugé te point de vue moral plus 
simple que lie point de vue social. 

Le Prêtre. Cela ne tient, ma fillte, qu'à ce que 
vous avez jusqu'ici procédé plutôt pnr sentiment que 
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par raison ; la morale devant être davantage un art 
qu'une science pour votre sexe. S'il fallait comparer 
la multiplicité des cas , celle des individus vous pa- 
raîtrait supérieure à celle qui vous préoccupe entre 
les peuples. Mais en se bornant à la propre compli- 
cation, vous oubliez que la science morale, outre 
toutes les influences que considère la science sociale, 
doit apprécier aussi des impulsions que celle-ci peut 
écarter comme presque insensibles. Ce sont les in- 
times réactions qui s'exercent toujours, suivant des 
lois trop peu connues encore, entre le physique et 
le moral de l'homme. Malgré leur grande efficacité 
personnelle, la sociologie n'en tient pas un compte 
spécial, parce que leurs résultats opposés chez les 
divers individus se détruisent essentiellement envers 
les peuples. Au contraire, toute appréciation morale 
qui les négligerait nous exposerait aux plus graves 
méprises, en attribuant à l'âme ce qui provient du 
corps, ou réciproquement, comme vous le voyez 
journellement. 

La Femme. Je comprends ainsi, mon père, ce 
qui m'a fait suspendre au début votre enchaînement 
hiérarchique, que je vous prie maintenant de pour- 
suivre jusqu'au bout, sans craindre aucune interrup- 
tion nouvelle , qui m'empêcherait de saisir assez la 
filiation générale. 

Le Prêtre. Votre objection, d'ailleurs très-natu- 
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relie, sert ici, ma fille, à mieux marquer notre pre- 
mier pas encyclopédique , type nécessaire de tous 
les autres, qui dès lors s'accompliront plus rapide- 
ment, comme envers une échelle quelconque. J'espère 
que vous descendrez sans efforts de chaque science 
à la suivante, sous la même impulsion qui vient de 
vous conduire de la morale à la sociologie, en con- 
sultant toujours la subordination naturelle des phé- 
nomènes correspondants. 

Ce principe fondamental vous fait d'abord sentir 
que l'étude systématique de la société exige la con- 
naissance préalable des lois générales de la vie. En 
effet, les peuples étant des êtres éminemment vivants, 
l'ordre vital domine nécessairement Tordre social, 
dont l'état statique et l'essor dynamique se trouve- 
raient profondément altérés si notre constitution cé- 
rébrale, ou même corporelle, changeait notablement 
Ici, le double accroissement de généralité et de sim- 
plicité devient pleinement irrécusable. C'est ainsi que 
la sociologie, instituée d'abord par la morale, insti- 
tue, à son tour, la BIOLOGIE, qui d'ailleurs présente 
aussi des relations directes avec la science principale. 
Ne devant étudier la vie que dans ce qu'elle offre de 
commun à tous les êtres qui en jouissent, les ani- 
maux et les végétaux forment son domaine propre , 
quoiqu'elle soit finalement destinée à l'homme, dont 
elle ne peut qu'ébaucher grossièrement la véritable 
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étude. Ainsi conçue, elle apprécie judicieusement les 
l onctions corporelles d'après les existences on, elles 
se trouvent spontanément dégagées de toute com- 
plication supérieure. Quand cette institution* logique 
l'expose à la dégénération académique en insistant 
trop sur des êtres ou des actes insignifiants, la disci - 
pline philosophique doit la ramener au régime nor- 
mal», sans jamais entraver une marche indispensable 
à ses recherches. 

Entre ces trois premières sciences , il existe une 
telle connexité que le nom de la moyenne me sert à 
désigner leur ensemble , dans le tableau encyclopé- 
dique que j'ai composé {>-oycz le tableau a ci-contre) 
pour vous faciliter l'appréciation générale de la hié- 
rarchie positive. Car la sociologie peut êlre aisément 
conçue comme absorbant la biologie à titre de préam- 
bule, et' ht morale à titre de conclusion. Quant le mot 
Anthropologie sera plus et mieux usité, il deviendra- 
préférable pour cette destination collective, puisqu'il 
bignifie littéralement Étude de l'homme. Mais on devra 
longtemps employer ici le nom de sociologie , afin d> 
caractériser davantage la principale supériorité du 
nouveau régime mteflectuel. consistant surtout dans 
l'introduction encyclopédique du point de vue social, 
essentiellement étranger à l'ancienne synthèse. 

Les êtres vivants sont' nécessairement des corps. 
qui ; , malgré leur pfcis grande complication, suivent 
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toujours les lois plus générales de Tordre matériel , 
dont l'immuable prépondérance domine tous leurs 
phénomènes propres , sans toutefois annuler jamais 
leur spontanéité. Un troisième pas encyclopédique , 
pleinement analogue aux précédents , subordonne 
donc la biologie, et, par suite, la sociologie avec la 
morale, à la grande science inorganique que j'ai nom- 
mée COSMOLOGIE. Son vrai domaine consiste dans 
l'étude générale de la planète humaine , milieu né* 
cessaire de toutes les fonctions supérieures , vitales , 
sociales, et morales. Elle serait donc mieux qualifiée 
par le mot Géologie, qui présente directement une 
telle signification. Mais l'anarchie académique a tel- 
lement dénaturé cette expression que le positivisme 
doit renoncer à l'employer, jusqu'à la prochaine éli- 
mination de la prétendue science qu'on en a décorée. 
Alors on pourra mieux suivre les lois du langage, en 
appliquant, à l'ensemble des études inorganiques , 
une dénomination plus exacte , dont la nature con- 
crète doit même rappeler davantage le besoin d'ap- 
précier chaque existence dans le cas le moins com- 
pliqué. 

Je bornerais ici l'opération encyclopédique , sans 
décomposer aucunement la cosmologie, si je n'avais 
en vue que l'état final de la raison humaine, qui de- 
vra contracter les sciences inférieures et dilater les 
supérieures. Mais il faut aussi pourvoir maintenant 
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aux besoins spéciaux de Finttiation occidentale, dont 
l'équivalent essentiel se reproduira toujours tfans 
chaque évolution individuelle. Ce double niofîf m'o- 
blige à distinguer, eu cosmologie^ deux sciences éga- 
lement fondamentales, (font l'une, stras lè nom géné- 
ral de PHYSIQUE, ftudfe* directement l'ensemble de 
lofdre matériel. Uautre, plus simple et plus géné- 
rale, justement qualifiée de MATHÉMATIQUE, sert de 
ba»e nécessaire h cefFe-ei, et dès lors à tout l'édifice 
théorique, en appréciant d'abord l'existence la plus 
universelle, réduite aux seuls phénomènes qui se 
retrouvent partout. Sans celte décomposition , oti ne 
concevrait point l'essor spontané de la philosophie 
positive, qui ne put commencer que par une telle 
étude, que son perfectionnement plus rapide fit 
d'abord regarder comme la science unique. Quoique 
son nom rappelle beaucoup trop ce privilège initial . 
depuis longtemps effhcé , on devra le conserver jus- 
qu'frce que la supériorité naturelle de ce type scien- 
tifique et logique ait assez réglé l'essor populaire des 
lois encyclopédiques. Alors une dénomination moins 
vague et mieux construite pourra caractériser son 
m* domaine , afin de comprimer systématiquement 
l'aveugle ambition théorique de ses adeptes trop 
exclusifs. 

Quoi qirîl en soit, vous devez reconnaître la néces- 
sité» de «fescertdre jusque-Kfc pour trouver à l'échelle 
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encyclopédique use base spontanée , qui puisse éri- 
ger son ensemble e* prolongement graduel de la 
raison commune. Eu effet, la physique* eMe-roême , 
beaucoup plus simple que les autres sciences, ne Test 
poiui encore assez. Ses inductions propres ne peu- 
vent être systématisées qu'à l'aide de déductions plus 
générales, comme partout ailleurs; seulement ce be- 
soin logique et scientifique £y fiait moins sentir. Ce 
n'est qufen mathématique qu'oo peu! induire sans 
avoir d'abord déduit* d'après l'extrême simplicité de 
son domaine , où l'induction devient souvent inaper- 
çue ; au point que les géomètres académiques n'y 
votent que des déductions , dès lors inintelligibles , 
fmte de source. Il ne; peut exister nulle part de con- 
victions vraiment inébranlables *rae celles qui re- 
posent finalement sur cet immuable fondement de 
toute la philosophie positive. Telle sera toujours la 
terminaison nécessaire de l'enchaînement subjectif 
d'après, lequel chaque bon esprit animé' d'un cœur» 
honnête pourra sans cesse instituer, comme je viens 
de le faire, la série fondamentale des cinq principaux 
degrés encyclopédiques. 

La Femme. J'attribue, mon père, à cette réaction 
du sentiment sur l'intelligence la facilité qne jféprouve 
a suivre- une- telle opération , que j'avais tant redou- 
tée d'abord Constamment préoccupé ée la morale , 
seule base solide de s* juste influence, mon sexe 
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attachera toujours beaucoup de prix à lui procurer 
enfin des fondements systématiques, qui puissent ré- 
sister aux sopbismes des mauvaises passions. Aujour- 
d'hui surtout, nous sommes alarmées en contemplant 
les ravages moraux d(*jà produits par l'anarchie in- 
tellectuelle, qui menace de dissoudre prochainement 
tous les liens humains, si des convictions irrésistibles 
ne préviennent enfin $on ascendant spontané. Les 
vrais philosophes peuvent donc compter sur le se- 
cret concours et l'intime reconnaissance de toutes les 
dignes femmes, quand ils reconstruisent la morale 
sur des fondements positifs , afin de remplacer irré- 
vocablement ses bases surnaturelles , dont la décré- 
pitude est trop évidente. Celles qui sentiront , comme 
je le fais maintenant , la nécessité de descendre pour 
cela jusqu'aux sciences les plus abstraites , sauront 
apprécier convenablement ce secours inespéré que 
la raison vient enfin procurer à l'amour. Je com- 
prends ainsi pourquoi le tableau encyclopédique que 
je vais étudier procède en sens inverse de l'exposi- 
tion qu'il résume. Car il faut surtout se familiariser 
avec cet ordre ascendant, suivant lequel se dévelop- 
peront toujours les diverses conceptions positives. 
En l'instituant comme vous venez de le faire , vous 
avez dissipé la principale répugnance qu'inspire na- 
turellement aux femmes une marche trop abstraite , 
qu'elles virent jusqu'ici conduire si souvent à la sé- 
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cheresse et à l'orgueil. Maintenant que je puis tou- 
jours apercevoir et rappeler le but moral de toute 
l'élaboration scientifique, et les conditions propres 
à chacune de ses phases essentielles, je n'aurai pas 
moins de satisfaction à monter qu'à descendre votre 
échelle encyclopédique. 

Le Prêtre. Cette alternance vous deviendra plus 
facile, ma fille, si vous remarquez que, dans les deux 
sens, la course théorique pourra suivre le même 
principe, en procédant sans cesse d'après le décrois- 
sèment de généralité. Il suffit, pour cela, de rappor- 
ter la série fondamentale tantôt aux phénomènes eux- 
mêmes, tantôt à nos propres conceptions, suivant que 
son usage doit être objectif ou subjectif. En effet, les 
notions morales comprennent nécessairement toutes 
les autres , que nous en tirons par des abstractions 
successives. C'est surtout en cela que consiste leur 
complicalion supérieure. La science correspondante 
offre donc plus de généralité subjective que toutes 
les études inférieures. Au contraire , les phénomènes 
mathématiques ne sont les plus généraux que comme 
étant les plus simples. Leur élude préseute donc plus 
de généralité objective, mais moins de généralité 
subjective qu'aucune autre. Seule applicable à toutes 
les existences appréciables, c'est aussi celle qui fait 
le moins connaître les êtres correspondants, dont elle 
ne peut dévoiler que les lois les plus grossières. Tous 
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les cas intermédiaires cfffrent, à de moindres degrés, 
ce double contraste «fltre la mathématique et la mo- 
raie. 

Mais, soit qu'on monte ou qu'on descende, la 
course encyclopédique représente toujours la mo- 
rale comme la science par excellence, puisqu'elle est 
à la fois la plus utile et la plus complète. C'est là que 
1 esprit théorique , ayant perdu graduellement son 
abstraction initiale , vient s'unir systématiquement à 
Pesprit pratique , après avoir achevé toutes ses pré- 
parations indispensables. Aussi la sagesse publique, 
régularisée par le positivisme, fera-t-elie respecter 
toujours l'admirable équivoque , tant déplorée chez 
nos pédants, qui, là seulement, confond l'art et la 
science sons une même dénomination. 

Cette confusion apparente procure à la science 
morale un heureux équivalent de la discipline qui . 
partout ailleurs, prévient ou corrige les divagations 
théoriques propres à la culture ascendante. En effet, 
la règle générale consiste à restreindre chaque phase 
encyclopédique au dévelop|>ement nécessaire pour 
préparer le degré suivant ; en réservant d'ailleurs au 
gérie pratique les études plus détaillées qu'il jugerait 
spécialement convenables. Malgré les déclamations 
académiques, on sait maintenant qu'une teHe dlsct- 
pline consacre toutes les théories vrMmwit Intéres- 
santés, en n'excluant que les puériHtés scientifiques , 
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dont la répression est aujourd'hui prescrite par les 
besoins combinés de l'esprit et du cœur. Or, cette 
règle, si précieuse partout ailleurs, échoue nécessai- 
rement envers la science placée au sommet de l'é- 
chelle encyclopédique. 

Si les théories morales étaient autant cultivées que 
les autres, leur complication supérieure les expose- 
rait, vu cette indiscipline spéciale, à des divagations 
plus fréquentes et plus nuisibles. Mais le cœur vient 
alors guider mieux l'esprit , en rappelant davantage 
l'universelle subordination de la théorie à la pra- 
tique, d'après un titre heureusement ambigu. Les 
philosophes doivent, en effet, étudier la morale 
dans la même disposition que les femmes , afin d'y 
puiser les règles de notre conduite Seulement leur 
science déduciive procure aux inductions féminines 
une généralité et une cohérence qu'elles ne pour- 
raient autrement acquérir, et qui pourtant devien- 
nent presque toujours indispensables à l'efficacité pu- 
blique, ou jnêiue privée , des préceptes moraux, 

I.a Femme. Le vrai régime théorique étant ainsi 
constitué , je vous prie , mon père , de terminer «e 
long et difficile entretien en caractérisant les pro- 
priétés générales de votre série encyclopédique, con- 
sidérée désormais dans le sens ascendant, qui me 
sera bientôt familier. J'aperçois .spontanément Je$ 
dangers intellectuels et moraux propres à cette cul- 
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tore objective, tant qu'elle resta dépourvue de la 
discipline subjective que vous venez de m'expliquer. 
Alors la succession nécessaire des diverses phases en- 
cyclopédiques obligea provisoirement le génie scien- 
tifique à suivre un régime de spécialité dispersive , 
directement contraire à la pleine généralité qui doit 
caractériser les vues théoriques. De là durent résul- 
ter de plus en plus, chez les savants surtout, et par 
suite même dans le public , d'une part le matéria- 
lisme et l'athéisme , d'une autre part le dédain des 
affections tendres et la désuétude des beaux-arts. Je 
sais, depuis longtemps, combien, sous tous ces as- 
pects, le vrai positivisme, loin d'offrir aucune solida- 
rité réelle avec son préambule scientifique, en con- 
stitue, au contraire, le meilleur correctif. Mais je ne 
saurais saisir seule les attributs essentiels que je dois 
maintenant apprécier dans l'ensemble de votre hié - 
rarchie théorique. 

Le Prêtre. Réduisez-les, ma fille, à deux princi- 
paux , qui correspondent à sa double destination gé- 
nérale, également subjective et objective, ou plutôt 
ici, logique et scientifique, suivant qu'on y considère 
surtout la méthode ou la doctrine. 

Sous le premier aspect, la série encyclopédique 
indique à la fois la marche nécessaire de l'éducation 
théorique et l'essor graduel du vrai raisonnement. 
Principalement déductive dans son berceau matné- 
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matique, où les inducîions indispensables sont pres- 
que toujours spontanées, la méthode positive devient 
de plus inductive à mesure qu'elle aborde des spé- 
culations plus éminentes. Dans cette longue élabora- 
tion, il faut distinguer quatre degrés essentiels, où 
la complication croissante des phénomènes nous fait 
successivement développer l'observation, l'expé- 
rience , la comparaison , et la filiation historique. 
Chacune de ces cinq phases logiques , y compris le 
début mathématique , absorbe spontanément toutes 
les précédentes , d'après la subordination naturelle 
des phénomènes correspondants. La saine logique 
devient ainsi complète , et dès lors systématique , 
aussitôt que l'essor décisif de la sociologie fait surgir 
la méthode historique , comme la biologie avait au- 
paravant institué l'art comparatif, après que la phy- 
sique eut assez développé l'observation et l'expé- 
rience. 

Une heureuse ignorance dispense aujourd'hui votre 
sexe des démonstrations philosophiques par lesquelles 
le positivisme s'efforce de convaincre les hommes que 
l'on ne peut apprendre à raisonner qu'en raisonnant, 
avec certitude et précision, sur des cas nettement 
appréciables. Ceux qui sentent le mieux que tout 
art doit s'apprendre par le seul exercice , écoutent 
encore les sophistes qui leur enseignent à raison- 
ner, ou même à parler, en ne raisonnant ou parlant 
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que sur le raisonnement ou la parole. Mais, quoiqu'on 
vous ait appris la grammaire , et peut-être la rhéto- 
rique, on vous a du moins épargné la logique, la plus 
ambitieuse des trois études scolastiques. Dès lors, 
votre propre raison, heureusement cultivée sous votre 
cher Molière, a bientôt apprécié les deux autres pué- 
rilités classiques. Fortifiée maintenant par des con- 
victions systématiques, vous n'hésiterez point à railler 
convenablement les Trissotins qui voudraient vous en- 
seigner l'art déductif , sans en avoir jamais fait eux- 
mêmes le moindre usage mathématique. Chaque par- 
tie essentielle de la méthode positive devra toujours 
s'étudier surtout dans la doctrine scientifique qui la 
fit d'abord surgir. 

La Femme. Cette première appréciation ne m'of- 
irant, heureusement, aucune difficulté, puisque je ne 
vois là que du bon sens, je vous prie, mon père, de 
passer immédiatement à la seconde propriété géaé- 
raie de votre série encyclopédique. 

Le Prêtre. Elle consiste, ma fille, dans la concep- 
tion systématique de Tordre universel, comme vous 
l'indique le second titre de notre tableau. Depuis 
Tordre matériel jusqu'à Tordre moral, chaque ordre 
s'y superpose au précédent, suivant cette loi fon- 
damentale, suite nécessaire du vrai principe hiérar- 
chique : Les plus nobles phénomènes sont partout 
subordonnés aux plus grossiers. C'est la seule règle 
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véritablement universelle que puisse nous dévoiler 
l'étude objective du monde et de l'homme. Ne pou- 
vant aucunement dispenser de lois moins étendues, 
elle ne saurait suffire pour constituer jamais la stérile 
unité extérieure que cherchèrent vainement tous les 
philosophes depuis Thalès jusqu'à Descartes. 

Mais , en renonçant à cette frivole stimulation, que 
remplace beaucoup mieux la destination morale de 
tous nos efforts théoriques, nous sommes heureux de 
saisir, entre toutes nos doctrines abstraites, un lien 
objectif inséparable de leur coordination subjective. 
La pratique sociale doit surtout utiliser une telle ap- 
préciation de l'ensemble des fatalités réelles. Notre 
dépendance et notre dignité devenant ainsi connexes, 
nous serons mieux disposés à sentir le prix de la sou- 
mission volontaire , dans laquelle consiste la princi- 
pale condition de notre perfectionnement moral, et 
même intellectuel. 

Remarquez, en effet, pour compléter cette grande 
loi, que, sous l'aspect pratique, elle présente Tordre 
réel comme de plus en plus modifiable à mesure qu'il 
régit des phénomènes plus compliqués. Le perfec- 
tionnement suppose toujours l'imperfection, qui par- 
tout augmente avec la complication. Mais vous voyez 
aussi que la providence humaine devient alors plus 
efficace, en disposant d'agents plus variés. Une telle 
compensation reste, sans doute, insuffisante ; en sorte 
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que Tordre le inoins compliqué demeure ordinaire- 
ment le plus parfait, quoiqu'il soit aveuglément gou- 
verné. Néanmoins, cette loi générale de la modifica- 
bilité érige doublement la morale en art principal , 
soit pour son importance supérieure , soit aussi d'a- 
près le champ plus étendu quïl offre à notre sage 
activité. La pratique et la théorie concourent donc à 
justifier de plus en plus la prépondérance systéma- 
tique que le positivisme accorde à la morale. 

La Femme. Puisque vous nravez assez expliqué 
maintenant l'ensemble du dogme positif, je voudrais, 
mon père, avant de vous quitter aujourd'hui, con- 
naître d'avance l'objet propre des deux autres entre- 
tiens que vous m'avez promis sur cette première par- 
tie de votre catéchisme. Je ne vois pas, en effet, ce 
qui me reste encore à savoir envers cette base sys- 
tématique de la religion universelle, pour passer 
convenablement à l'étude directe et spéciale du culte 
et du régime, qui doivent surtout m'occuper. 

Le Prêtre. Les notions précédentes sont, ma fille , 
trop abstraites et trop générales pour vous laisser des 
traces suffisantes si je ne les complétais par des ex- 
plications moins universelles et mieux déterminées , 
dont je ferai d'ailleurs un fréquent usage. Sans vous 
arrêter spécialement sur chaque phase encyclopé- 
dique , comme dans la nouvelle éducation occiden- 
tale , je me borne à vous demauder d'apprécier sé- 
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parément les deux parties inégales qui composent 
historiquement l'ensemble de la philosophie po- 
sitive. 

Cette division spontanée consiste à décomposer 
ordre universel en ordre extérieur et ordre hu- 
main. Le premier, auquel correspondent la cosmo- 
logie et la biologie, constitua, sous le nom de phi- 
losophie naturelle, devenu vulgaire en Angleterre, 
le seul domaine scientifique de l'antiquité, qui ne 
put môme que l'ébaucher statiquement. Outre que 
le véritable esprit théorique ne comportait pas alors 
un essor plus complet, le régime social devait repous- 
ser une extension prématurée, qui ne pouvait long- 
temps aboutir qu'à compromettre l'ordre initial sans 
assister réellement le progrès final. Seulement , le 
génie exceptionnel d'Aristote, après avoir systéma- 
tisé, autant que possible, la philosophie naturelle, 
prépara la saine philosophie morale , en ébauchant 
assez les deux parties essentielles de la statique hu- 
maine, d'abord collective, puis individuelle. Aussi 
ne fut-il vraiment apprécié qu'au moyen âge, quand 
la séparation provisoire des deux puissances suscita 
l'essor direct de nos principales spéculations. Mais 
cette précieuse impulsion sociale ne pouvait dis- 
penser le véritable esprit philosophique du long 
préambule scientifique qui le séparait encore de son 
meilleur domaine. C'est pourquoi cette division pro- 
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visoire se prolongea jusqu'à nos jours. Elle doit ainsi 
présider à la dernière transition de la raison occi- 
dentale, dirigée parle positivisme. 



tboisième La Femme. En étudiant le tableau qui résume notre 

kxtketiex. entretien fondamental, je comprends, mon père, ta 

— nécessité des deux autres conférences que vous m'a- 

ordw; extérieur , m finalement promises sur le dogme positif. Mon 

' al> ^ "^f W ' cœur devait d'abord me pousser à sentir le besoin 
de chaque phase encyclopédique pour la systémati- 
sation morale à laquelle est surtout destinée cette 
immense construction théorique. Il faut maintenant 
que mon esprit reconnaisse comment se succèdent 
les divers étages de cet édifice abstrait, depuis la 
base jusqu'au sommet, sans toutefois pénétrer dans 
leur intérieur. Cette ascension systématique devient 
le complément indispensable de la descente fonda- 
mentale que vous m'avez fait accomplir. Si l'esprit 
humain peut , en effet, monter, suivant une progres- 
sion presque insensible, des moindres notions ma- 
thématiques jusqu'aux plus sublimes conceptions 
morales, ce sera pour moi le plus admirable de tous 
les spectacles. Quoique mon sexe ne puisse jamais 
suivre les détails d'une telle filiation, il en doit com- 
prendre aujourd'hui la possibilité générale, afin de 
s'assurer que la morale systématique comporte ainsi 
des fondements vraiment inébranlables Alors l'opi- 
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Dion féminine flétrira, comme vous le désirez, les 
sophistes anarchiques qui, après l'irrévocable déca- 
dence de la foi théologique, s'opposent à l'avéne- 
meot de la foi positive, pour prolonger indéfiniment 
un interrègne religieux qui favorise leur indignité et 
leur incapacité. Ne craignez donc pas d'arrêter 
d'abord mon attention sur le degré mathématique , 
ou réside, selon vous, la seule base solide de l'en- 
semble des théories réelles. L'aversion prononcée 
que cette étude inspire à tous nos brouillons méta- 
physiques me dispose à pressentir l'efficacité orga- 
nique que vous hd attribuez. 

Le Prêtre. Pour concevoir nettement cette base 
logique et scientifique de tout l'édifice abstrait, il 
vous suffit, ma fille, de bien apprécier le domaine 
général que lui assigne notre tableau encyclopédique. 
La mathématique étudie directement l'existence uni- 
verselle , réduite à ses phénomènes les plus simples , 
et par conséquent les plus grossiers, sur lesquels re- 
posent nécessairement tous les autres attributs réels. 
Ces propriétés fondamentales d'un être quelconque 
sont le nombre, l'étendue, et le mouvement. Tout 
ce qui ne comporte pas cette triple appréciation ne 
peut exister que dans notre entendement Mais la na- 
ture nous montre beaucoup d'êtres chez lesquels 
nous ne pouvons connaître que ces attributs élémen- 
taires. Tels sont surtout les astres, qui, ne nous 
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étant accessibles que par une lointaine exploration 
visuelle, ne comportent réellement que cette étude 
mathématique, pleinement suffisante, d'ailleurs pour 
régler convenablement nos vraies relations avec eux. 
Aussi l'astronomie nous offrira-t-elle toujours l'ap- 
plication la plus directe et la plus complète de la 
science mathématique. Néanmoins, si les lois géné- 
rales du nombre, de rétendue, et du mouvement 
n'avaient pu s'étudier que dans ces cas célestes, elles 
nous auraient toujours échappé, malgré leur ex- 
trême simplicité. Mais, comme elles se retrouvent 
partout, on a pu les découvrir d'après des cas mieux 
accessibles, après avoir écarté, par des abstractions 
spontanées, les autres attributs matériels qui com- 
pliquaient alors leur appréciation. 

Remarquez déjà comment notre principe hiérar- 
chique préside à la vraie distribution intérieure de 
chaque grande science, aussi naturellement qu'à la 
coordination générale des théories réelles. Car, ces 
trois éléments irréductibles de la mathématique, 
calcul, géométrie, et mécanique, constituent une 
progression, à la fois historique et dogmatique, essen- 
tiellement analogue à celles que vous offre plus sen- 
siblement l'ensemble du système abstrait. Les idées 
de nombre sont certainement plus universelles et plus 
simples que celles même d'étendue, qui, à leur tour, 
précèdent, à pareils titres, celles de mouvement. 
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Envers la plupart des astres, nos connaissances 
réelles se réduisent, au fond, à d'exacts dénom- 
brements, sans que nous puissions seulement con- 
stater leur figure ou leur grandeur, qui d'ailleurs 
ne nous importent guère. Les nombres s'appliquent 
autant aux phénomènes qu'aux êtres. Cette appré- 
ciation, qui confond tout, est, au fond, la seule 
pleinement universelle , comme s'étcmîant seule jus- 
qu'à nos pensées quelconques. Sa grossièreté natu- 
relle ne l'empêche pas de comporter un digne usage, 
pour perfectionner partout l'harmonie et la fixité , 
dont elle nous fournit d'abord les meilleurs types. 
Aussi voyez-vous les enfants commencer spontané- 
ment leur initiation abstraite par de pures spécula- 
tions numériques , longtemps avant qu'ils en viennent 
à méditer sur les attributs géométriques. 

Quant au mouvement, vous sentez sans peine l'ac- 
croissement de complication et le décroissement de 
généralité qui placent son étude au sommet du do- 
maine mathématique. C'est pourquoi les Grecs, si 
avancés en géométrie, ne purent ébaucher la méca- 
nique qu'envers quelques cas d'équilibre, sans jamais 
entrevoir les lois élémentaires du mouvement. 

En comparant ces trois parties essentielles de la 
mathématique, on reconnaît que le calcul, dont le 
principal essor est algébrique plutôt qu'arithmétique, 
a surtout une destination logique , outre son utilité 
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propre et directe. Son aptitude essentielle consiste à 
développer autant que possible notre puissance dé* 
ductive. L'étude de rétendue et celle du mouvement 
acquièrent ainsi une généralité et une cohérence 
qu'elles ne pourraient obtenir sans la transforma- 
tion de tous leurs problèmes en de simples questions 
de nombres. Mais, sous l'aspect scientifique, la ma- 
thématique consiste surtout dans la géométrie et la 
mécanique, qui seules instituent directement la théo- 
rie de l'existence universelle, d'abord passive, puis 
active. 

La mécanique prend ainsi beaucoup d'importance 
encyclopédique, comme transition nécessaire entre 
la mathématique et la physique , dont les caractères 
respectifs s'y combinent profondément Ici, toute 
l'institution logique ne semble pas purement déduc- 
tive , comme le fait supposer, en géométrie , l'extrême 
facilité des inductions indispensables. On commence 
alors à sentir distinctement le besoin d'une base in- 
ductive, déjà difficile à saisir parmi nos observations 
concrètes, pour permettre l'essor des conceptions 
abstraites qui doivent y rattacher le problème gé- 
nérai de la composition et de la communication des 
mouvements. C'est surtout faute d'un tel fondement 
extérieur que la mécanique rationnelle ne put se dé- 
velopper qu'au xvir siècle. 

Jusqu'alors l'esprit mathématique n'avait fait res- 
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sortir que des lois subjectives, seules sensibles eu 
géométrie et en calcul, chez des penseurs qui ne 
comprenaient pas encore leur connexité nécessaire 
avec les lois objectives. Mais celles-ci devinrent dis- 
tinctement appréciables d'après la grande difficulté 
qu'elles offrirent aux fondateurs de la mécanique. 
L'importance et l'universalité de ces trois lois fon- 
damentales du mouvement m'obligent à vous les in- 
diquer ici , comme les meilleurs types des véritables 
lois naturelles, simples faits généraux qui ne com- 
portent aucune explication , et qui servent , au con- 
traire, de base à toute explication raisonnable. 
Quoique le régime métaphysique ait beaucoup en- 
travé leur découverte, elle fut surtout retardée par 
sa propre difficulté. €ar, elle constitua le premier 
effort capital du génie inductif , démêlant enfin , au 
milieu des plus vulgaires événements, des relations 
générales jusqu'alors échappées à toutes les médi- 
tations humaines. 

La première loi , découverte par Kepler, consiste 
en ce que tout mouvement est naturellement recti- 
ligne et uniforme. Ainsi, le mouvement curviligne ou 
varié ne peut jamais résulter que d'une composition 
continue d'impulsions successives, d'ailleurs actives 
ou passives. La seconde toi, due h Galilée, proclame 
l'indépendance des mouvements relatifs de plusieurs 
corps quelconques envers tout mouvement commun 
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de leur ensemble. Mais il faut que cette communauté 
soit complète, tant en vitesse qu'en direction. C'est 
seulement à cette condition que les corps particuliers 
restent dans le même état relatif de repos ou de 
mouvement que si leur ensemble était immobile. 
Aussi cette seconde loi ne convient-elle point aux 
mouvements de rotation, d'où surgirent, en effet, 
les vicieuses objections qu'éprouva sa découverte. 
Enfin, la troisième loi du mouvement, celle de New- 
ton, consiste dans l'égalité constante entre la réac- 
tion et l'action, pour toute collision mécanique; 
pourvu qu'en mesurant chaque altération, on ait 
convenablement égard à la niasse autant qu'à la vi- 
tesse. C'est la base propre de toutes les notions re- 
latives à la communication des mouvements, comme 
la loi de Galilée règle tout ce qui concerne leur 
composition , celle de Kepler ayant partout déter- 
miné d'abord la nature de chacun d'eux. L'ensemble 
de ces trois lois suffît donc pour que le problème 
général de la mécanique puisse être abordé déduc- 
tivement, en ramenant graduellement, par des arti- 
fices mathématiques dont l'institution spéciale de- 
vient souvent difficile, les cas les plus compliqués 
aux plus simples. 

Ces lois générales vous serviront directement pour 
expliquer une foule de phénomènes journaliers, au 
milieu desquels vous vivez sans les comprendre, ni 
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même les apercevoir. Elles sont éminemment propres 
à vous faire sentir en quoi consiste le vrai génie scien- 
tifique. Vous y devez enfin remarquer comment cha- 
cune d'elles rentre spontanément dans une loi com- 
mune à des phénomènes quelconques, aussi bien 
sociaux et moraux que purement matériels. La pre- 
mière se rattache à la loi de persistance qui règne 
partout; la seconde à celle qui reconnaît l'indépen- 

* 

dance des actions partielles envers les conditions 
communes, et d'où résulte socialement la concilia- 
tion du progrès avec Tordre. Quant à la troisième , 
elle comporte directement une application univer- 
selle, qui jamais ne varie qu'envers la mesure des 
influences respectives. Ce rapprochement philoso- 
phique achève de caractériser l'importance encyclo- 
pédique propre à l'extrême limite du domaine ma- 
thématique. 

La Femme, Quoique l'abstraction et la nouveauté 
de ces considérations doivent m'empêcher, mon 
père, de les bien saisir aujourd'hui, je sens qu'une 
réflexion suffisante me permettra de les apprécier. 
Je vous prie donc de passer immédiatement à l'étude 
directe de l'ordre matériel. 

Le Prêtre. Sa pleine institution philosophique 
m'oblige , ma fille , à vous imposer un dernier effort 
encyclopédique , en décomposant la seconde science 
cosmologique, que j'ai collectivement nommée Phy- 
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sique , en trois grandes sciences vraiment distinctes. 
Ce sont , dans Tordre ascendant , qui vous devient 
familier, d'abord l'astronomie, puis la physique pro- 
prement dite qui garde le nom commun, et enfin la 
chimie , comme vous l'indique accessoirement notre 
tableau. Ainsi, la hiérarchie théorique doit finale- 
ment vousoffrir sept degrés encyclopédiques, au lieu 
des cinq que vous reconnaissez déjà. On passe d'un 
mode à l'autre par le simple développement du se- 
cond degré primitif, comme le tirage allonge le tube 
d'une lunette portative . L'application peut seul* vous 
faire ensuite sentir quel est celui que vous devez pré- 
férer en chaque cas. 

Cette série fondamentale comporte, en effet, plu- 
sieurs constitutions différentes, suivant qu'on la con- 
tracte ou la dilate, pour mieux satisfaire à nos di- 
„ vers besoins intellectuels, sans jamais intervertir 
aucune succession. Sa plus forte condensation est 
aussi bien indiquée par notre tableau que sa princi- 
cipale expansion. Quand vous serez plus avancée, vous 
réduirez souvent tout le faisceau encyclopédique au 
simple dualisme entre la cosmologie et la sociologie ; 
ce qui vous exposerait d'abord au vague. Mais jamais 
vous ne le contracterez davantage , d'après l'évidente 
impossibilité de faire objectivement rentrer l'un 
dans l'autre deux groupes principaux, que peut 
seule unir appréciation subjective, lorsqu'on se 
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place directement au vrai point de vue religieux. 

Après vous avoir indiqué cette expansion encyclo- 
pédique, à laide de ternies fort usités, je dois sur- 
tout la motiver, en la caractérisant. 

la Femme. D'après le peu que je comprends, par 
ouï-dire, envers les trois sciences que vous venez 

• 

d'introduire, je soupçonne , mon père, pourquoi 
va*s les. intercalez ici. Car, leur interposition prévient 
un vœu que je vous aurais prochainement exposé, 
quwU la continuité encyclopédique. En comparant, 
sous cet aspect , les sciences inférieures et les sciences 
supérieures , notre échelle primitive à cinq degrés 
m'offrait une grave disparate. Je conçois sans effort , 
d'après laseate connexité des phénomènes, comment 
on s'élève insensiblement de la biologie à la socio- 
logie, et de celle-ci à la morale , quoique j'aie besoin 
de connaître, à cet égard, vos explications spéciales, 
pour mieux préciser mes idées. Au contraire, Je ne 
pouvais assez comprendre d'abord la transition de la 
mathématique à l'étude directe de l'ordre matériel , 
et encore moins celle de la cosmologie à la biologie. 
Cela pouvait provenir, sans doute, de mon ignorance 
plus complète envers les conceptions inférieures. 
Mais je sentais aussi que ce défeut d'haarmonte devait 
tenir à la propre constitution de notre première 
échelle, quoique je ne pusse aucunement apercevoir 
le remède, ni même savoir s'il existait Je m'hatoi- 
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tuerai donc sans peine aux sept degrés encyclopé- 
diques , si cette légère complication me procure une 
suffisante satisfaction de ce besoin d'ordre. Toute- 
fois, je reconnais que, si vous aviez ainsi procédé 
d'abord, j'eusse éprouvé trop d'embarras à conce- 
voir l'ensemble de votre hiérarchie abstraite. 

Le Prêtre. Puisque vous avez deviné le motif fon- 
damental de cette modification finale , il ne me reste , 
ma fille, qu'à compléter votre travail spontané, en 
vous indiquant systématiquement la nature et la des- 
tination des trois sciences introduites. 

La religion positive définit l'astronomie comme 
l'étude céleste de la planète humaine -> c'est-à-dire la 
connaissance de nos relations géométriques et mé- 
caniques avec les astres susceptibles d'affecter nos 
destinées en modifiant l'état de la terre. C'est donc 
autour de notre globe que nous condensons subjec- 
tivement toutes les théories astronomiques , en écar- 
tant radicalement celles qui, ne s'y rattachant pas, 
deviennent aussitôt oiseuses, quand même elles se- 
raient accessibles. De là résulte l'élimination finale , 
non-seulement de la prétendue astronomie sidérale , 
mais aussi des études planétaires qui concernent des 
astres invisibles à l'œil nu , et dès lors dépourvus né- 
cessairement de toute véritable influence terrestre. 
Notre vrai domaine astronomique se réduira donc , 
comme au début, aux cinq planètes toujours con- 
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nues, avec le soleil, centre de nos mouvements 
comme des leurs, et la lune, notre seul cortège cé- 
leste. 

Toute la différence essentielle entre notre doctrine 
et celle des anciens consiste ici, comme ailleurs, à 
substituer enfin le relatif à l'absolu , en rendant pu- 
rement subjectif un centre qui fut longtemps objectif. 
C'est pourquoi la découverte , ou plutôt la démon- 
stration , du double mouvement de la terre constitue 
la principale révolution scientifique propre au régime 
préliminaire de la raison humaine. L'un des plus 
éminents précurseurs du positivisme , le sage Fon- 
tenelle, en fit admirablement sentir à votre sexe la 
portée philosophique, autant qu'il convenait alors, 
dans un charmant opuscule, que son apparente fri- 
volité ne priva point d'une juste immortalité. 

C'est , en effet , d'après le mouvement terrestre 
que le dogme positif est devenu directement incom- 
patible avec tout dogme théologique, en rendant 
profondément relatives nos plus vastes spéculations, 
qui jusqu'alors pouvaient conserver un caractère 
absolu. La découverte de notre gravitation plané- 
taire en constitua bientôt la suite scientifique et le 
complément philosophique. Quoique l'empirisme 
académique ait beaucoup entravé la réaction ency- 
clopédique de cette double théorie, le positivisme 
l'érigé finalement en première base générale de 
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l'étude directe de Tordre matériel > ainsi liée im- 
médiatement au fondement mathématique du dogme 
total. 

Dans un tel début, cet ordre est, en effet, appré- 
cié seulement sous l'aspect géoméfrico-mécanique , 
en écartant les recherches, non moins absurdes qu'oi- 
seuses, sur la température des astres ou leur consti- 
tution intérieure. Mais, en passant de l'astronomie à 
la physique proprement dite, ce qui s'opère presque 
insensiblement d'après la mécanique planétaire , on 
étudie la nature inerte d'une manière plus appro- 
fondie. Toutefois, pour mieux caractériser cette nou- 
velle appréciation, il faut d'abord concevoir la plus 
haute science cosmologique , dont le caractère plus 
tranché doit ensuite rendre mieux saisissable celui 
de la simple physique, trop peu prononcé directe- 
ment. Cette marche vous permet de remarquer l'un 
des principaux préceptes logiques du positivisme, 
qui prescrit partout de ne concevoir les cas inter- 
médiaires que d'après les deux extrêmes dont ils 
doivent instituer la liaison. La chimie fut , en effet , 
introduite , comme science distincte , tant en Orient 
qu'en Occident, plusieurs siècles avant la physique, 
que Galilée fonda spontanément afin d'établir une 
transition réelle entre l'astronomie et la chimie, chi- 
mériquement rapprochées jusqu'alors. 

Pour abréger et simplifier cette double explica- 
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tion , regardez la chimie et la physique comme es- 
sentiellement soumises aux mêmes influences géné- 
rales * qui n'y diffèrent , au fond , que par les 
modifications plus ou moins intenses qu'éprouve 
ainsi la constitution matérielle. Mais cette seule di- 
versité ne laisse jamais d'équivoque sur la vraie 
nature de chaque cas, malgré la confusion acadé- 
mique. Avec une pleine intensité , les états de cha- 
leur, d'électricité, de lumière même, modifient assez 
la constitution matérielle pour changer l'intime com- 
position des substances. L'événement appartient alors 
à la chimie ; c'est-à-dire à l'étude des lois générales 
de la combinaison et de la décomposition. Ces ac- 
tions peuvent et doivent être conçues toujours comme 
purement binaires. Elles comportent rarement plus 
de trois complications successives, l'union devenant 
plus difficile et moins durable à. mesure qu'elle se 
complique. A de moindres degrés , les mêmes in- 
fluences modificatrices changent tout au plus l'état 
des corps , sans altérer jamais leur substance. En ce 
cas, Tordre matériel est seulement étudié sous l'as- 
pect physique proprement dit. Malgré l'égale uni- 
versalité de ces deux sciences, le décroissement de 
généralité est aussi sensible que l'accroissement de 
explication quand on passe de l'une à l'autre. Car, 
la physique, étudiant l'ensemble des propriétés qui 
constituent toute existence matérielle, considère pa- 
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reillement tous les corps, avec de simples différences 
de degré. Ses diverses branches doivent donc corres- 
pondre aux divers sens qui nous révèlent le monde 
extérieur. Au contraire , la chimie considère toutes 
les substances comme essentiellement distinctes; et* 
son principal objet consiste à déterminer ces diffé- 
rences radicales. Quoique les phénomènes qu'elle 
étudie soient toujours possibles dans un corps quel- 
conque, ils ne s'y réalisent jamais que sous des con- 
ditions spéciales , dont le concours rare et difficile 
exige souvent l'intervention humaine. . 

De ces deux sciences voisines, la physique est plus 
importante logiquement et la chimie scientifique- 
ment , quand on compare leur poids encyclopédique, 
après avoir d'abord reconnu l'indispensable néces- 
sité, théorique et pratique, de chacune d'elles. C'est 
surtout de la physique qu émanc l'essor décisif du 
génie inductif , par le développement de l'observa- 
tion , trop spontanée en astronomie ; et ensuite de 
l'expérimentation , trop équivoque partout ailleurs. 
Mais la chimie l'emporte quant à l'influence ency- 
clopédique des notions qu'elle procure. Son extrême 
imperfection théorique, qui ne peut cesser que sous 
la discipline positive, ne l'a point empêchée d'exercer 
une lumineuse réaction sur l'ensemble de la raison 
occidentale. Cette précieuse efficacité résulte sur- 
tout de l'analyse générale de notre milieu terrestre, 
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gazeux, liquide, et solide, complétée par celle, non 
inoins indispensable , des substances végétales et ani - 
maies. On peut ainsi concevoir enfln l'économie fon- 
damentale de la nature, jusqu'alors inintelligible, 
faute d'avoir constaté, chez tous les êtres réels, tant 
vivants qu'inertes > des éléments matériels essentiel- 
lement identiques. 

Vous concevez donc comment la chimie propre- 
ment dite institue seule une transition normale entre 
la cosmologie et la biologie, suivant votre juste vœu 
de continuité totale. Cette grande condition encyclo- 
pédique, aussi favorable finalement au cœur qu'à 
l'esprit , vous offrirait encore plus de prix si je vous 
indiquais la vraie distribution intérieure de l'astro- 
nomie , de la physique , et de la chimie , comme je 
l'ai d'abord fait envers la mathématique. Mais il faut 
réserver ces développements pour des entretiens plus 
spéciaux , qui ne sont pas religieusement indispensa- 
bles aujourd'hui. Ce type initial doit ici suffire pour 
vous faire sentir la possibilité générale d'une ascen- 
sion vraiment graduelle de la mathématique à la 
morale , en appliquant , avec une précisiou et une 
spécialité croissantes, notre immuable principe hié- 
rarchique. 

En complétant cette appréciation subjective ou 
logique par une équivalente appréciation objective 
ou scientifique , la succession générale de ces trois 
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études abstraites commence à vous manifester une 
véritable échelle concrète, sinon des êtres, au moins 
des existences. Vous n'observez, en astronomie, que 
la simple existence mathématique , qui , jusqu'alors 
presque idéale, s'y réalise envers des corps que nous 
ne pouvons explorer sous aucun autre aspect, et qui 
dès lors en deviennent le meilleur type. Mais , en 
physique, on s'élève à des phénomènes moins gros- 
siers et plus intimes , qui tendent davantage vers le 
cas humain. Enfin, la chimie vous offre la plus noble 
et la plus profonde des existences matérielles, tou- 
jours subordonnée aux précédentes , suivant notre 
loi universelle. Quoique la grande notion objective 
résultée d'une telle progression ne doive se déve- 
lopper assez qu'en biologie , il importe d'en remar- 
quer l'ébauche cosmologique, pour faire convenable- 
ment saisir le vrai principe du classement des êtres 
quelconques, 

La Femme. Cette admirable continuité me dis- 
pose, mon père, à mieux juger les bruyants conilits 
qui surgissent quelquefois entre les divers départe- 
ments scientifiques. La prédilection naturelle de mon 
sexe pour les explications morales m'entraînait à re- 
garder ces débats théoriques comme essentiellement 
dus aux passions humaines. J'y vois maintenant une 
source plus légitime dans l'incertitude profonde que, 
faute de principes encyclopédiques, les différentes 
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classes de savants durent souvent éprouver sur leurs 
attributions normales, d'après cette succession pres- 
que insensible entre leurs domaines respectifs. 

Le Prêtre. Une telle continuité constitue, ma fille, 
le principal résultat philosophique de l'ensemble des 
efforts propres à la raison moderne. Car, le vrai 
génie théorique consiste surtout a lier, autant que 
possible , tous les phénomènes et tous les êtres. Le 
génie pratique complète ensuite ce résultat général; 
puisque nos perfectionnements artificiels aboutissent 
toujours à consolider et développer les liaisons na- 
turelles. Vous devez ainsi commencer à sentir que 
l'esprit moderne n'est pas purement critique, comme 
on l'en accuse, et qu'il substitue des constructions 
durables aux impuissants débris du dogme ancien. 
En même temps , vous pouvez ici reconnaître déjà 
l'incompatibilité nécessaire des deux régimes théo- 
logigue et positif, d'après l'impossibilité de concilier 
les lois réelles avec les volontés surnaturelles. Que 
deviendrait cet ordre admirable , qui rattache gra- 
duellement nos plus nobles attributs moraux aux 
moindres phénomènes matériels, s'il y fallait inter- 
poser une puissance infinie dont les caprices, ne com- 
portant aucune prévision , le menaceraient toujours 
d'une entière subversion ? 

La Femme. Avant de saisir directement cette con- 
tinuité générale , il me reste, mon père , à combler 
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une grande lacune envers Tordre vital , dont vous 
devez maintenant m'expliquer l'appréciation systé- 
matique. J'ai déjà compris, pendant notre descente 
encyclopédique, sa liaison naturelle avec Tordre 
humain. Mais je ne puis encore saisir comment il se 
rattache spontanément à Tordre matériel 5 car un 
abîme infranchissable me semble séparer le domaine 
de la vie et celui de la mort. 

Le Prêtre. Votre embarras, ma fille, est pleinement 
conforme à la marche historique de l'initiation hu- 
maine. Deux générations se sont à peine écoulées 
depuis que les vrais penseurs ont pu commencer à 
concevoir nettement ce lien fondamental , où réside 
le nœud essentiel de toute la philosophie naturelle. 
Les cosmologistes devaient , d'abord , par Tavéne- 
ment de la chimie , pousser Tétude de Tordre ma- 
tériel jusqu'à ses phénomènes les plus nobles et les 
plus compliqués. Mais il fallait ensuite que les bio- 
logistes descendissent convenablement aux fonctions 
vitales les plus grossières et les plus simples, seules 
susceptibles de se rattacher directement à cette base 
inorganique. Tel fut le principal résultat de l'admi- 
rable conception due au vrai fondateur de la phi- 
losophie biologique , l'incomparable Bichat. D'après 
une profonde analyse , les plus nobles fonctions vi- 
tales y furent enfin représentées, même chez l'homme, 
comme reposant toujours sur les plus grossières, sui- 
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vant la loi générale de Tordre réel. L'animalité se 
subordonne partout à la végétalité, ou la vie de rela- 
tion à la vie de nutrition. 

Ce lumineux principe conduit à reconnaître que 
les seuls phénomènes vraiment communs à tous les 
êtres vivants consistent dans cette décomposition et 
recomposition que leur substance éprouve sans cesse 
d'après le milieu correspondant. L'ensemble des fonc- 
tions vitales repose ainsi sur des actes fort analogues 
aux elîets chimiques , dont ils ne diffèrent essentiel- 
lement que par l'instabilité des combinaisons, d'ail- 
leurs plus complexes. Cette vie simple et fondamen- 
tale se manifeste seule chez les végétaux, où nous en 
trouvons le plus intense développement , puisqu'elle 
y transforme directement les matériaux inorganiques 
en substances organiques; ce que ne font jamais des 
êtres plus élevés. La définition générale de l'anima- 
lité consiste, en effet, dans la nature vivante des ali- 
ments correspondants : d'où résultent , comme con- 
ditions nécessaires , l'aptitude à les discerner et la 
faculté de les saisir; par conséquent la sensibilité el 
ia contractilité. 

Pour consolider son analyse fondamentale de la 
vie , le grand Bichat dut bientôt construire une con- 
ception anatomique qui pût en fournir le complément 
et le résumé. Le tissu cellulaire , seul universel , 
constitue le siège propre de la vie végétative; tandis 
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que Ja vie animale réside dans le tissu nerveux et le 
tissu musculaire. Alors la pensée générale de la bio- 
logie se trouve complète, de manière .à rendre par- 
tout possible une suffisante harmonie entre l'appré- 
ciation statique et l'appréciation dynamique, pour 
passer convenablement de la fonction à l'organe ou 
réciproquement 

Suivant le principe logique qui prescrit d'étudier 
surtout des phénomènes quelconques chez les êtres 
où ils sont à la fois le plus développés et le mieux 
dégagés de toute complication supérieure, la théorie 
des végétaux devient la base normale de la biologie. 
Elle établit directement les lois générales de la nu- 
trition d'après le cas le plus simple et le plus intense. 
C'est la seule partie de la biologie qui pût être plei- 
nement séparée de la sociologie , si l'institution sub- 
jective ne devait pas toujours dominer la culture 
objective. Là s'opère immédiatement la transition 
naturelle entre l'existence matérielle et l'existence 
vitale. 

La Femme. Je conçois ain$i„ mon père, que la 
continuité encyclopédique puisse s'établir envers fia 
partie inférieure de la hiérarchie théorique. Mais , 
en partant d'une vitalité aussi grossière que cette 
simple végétaliié , je ne vois pas comment on peut 
s'élever jusqu'au vrai type humain, quoique je 
reconnaisse notre propre assujettissement aux lois 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. 97 

de la nutrition, autant qu'à celles de la pesanteur. 

Le Prêtre. La difficulté que vous éprouvez, ma 
Irtle, correspond, en effet, au principal artifice bio- 
logique, graduellement élaboré, depuis Aristote jus- 
qu'à Blainville , pour instituer une immense échelle, 
à la fois objective et subjective, destinée à lier 
l'homme au végétal. Si ces deux termes extrêmes 
existaient seuls, supposition nullement contradic- 
toire, notre unité théorique deviendrait impossible 
ou du moins très-imparfaite, d'après la brusque la- 
cune qu'éprouverait ainsi la continuité encyclopé- 
dique. Mais l'immense variété des organismes ani- 
maux nous permet d'établir entre la plus grossière 
vitalité et la plus noble une transition aussi graduelle 
que notre intelligence doive l'exiger. 

Toutefois , cette série concrète est nécessairement 
discontinue, d'après la loi fondamentale qui maintient 
la perpétuité essentielle de chaque espèce au milieu 
de ses variations secondaires. Le vieux régime intel- 
lectuel entrava beaucoup l'essor de cette grande 
construction , en y cherchant vainement le résultat 
absoln des relations objectives. Mais la prépondé- 
rance encyclopédique de la méthode subjective dis- 
sipe enfin ces débats stériles et sans issue, en subor- 
donnant toujours la formation de la série animale à 
sa vraie destination , plutôt logique que scientifique. 
Ne devant étudier les animaux que pour mieux con- 
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naître l'homme en le liant au végétal , nous sommes 
pleinement autorisés à bannir d'une telle hiérarchie 
toutes les espèces qui la troubleraient. Un motif ana- 
logue nous permet, ou plutôt nous prescrit, d'y in- 
troduire convenablement quelques races purement 
idéales, spécialement imaginées pour améliorer les 
principales transitions, sans choquer jamais les lois 
statiques et dynamiques de l'animalité. Les études 
plus développées envers certains animaux appartien- 
nent réellement au domaine pratique, pour les rares 
espèces avec lesquelles l'existence humaine se trouve, 
à divers titres, plus ou moins liée. Toutes les autres 
spécialités zoologiques ne résulteraient que d'une dé- 
génération théorique, dans uue science que sa com- 
plication et son immensité exposent davantage aux 
puérilités académiques, déjà si multipliées en mathé- 
matique. 

Mais l'ensemble des animaux susceptibles de former 
une véritable série nous offrira toujours un profond 
intérêt abstrait, pour éclaircir l'étude générale de 
toutes nos fonctions inférieures , en suivant chacune 
d'elles dans sa simplification et sa complication gra- 
duelles. L'humauité ne constituant, au fond, que le 
principal degré de l'animalité , les plus hautes no- 
tions de la sociologie, et même de la morale, 
trouvent nécessairement en biologie leur première 
ébauche, pour les esprits vraiment philosophiques 
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qui savent les y saisir. Notre plus sublime conception 
théorique devient ainsi mieux appréciable , quand on 
considère chaque espèce animale comme un Grand- 
Être plus ou moins avorté , d'après l'infériorité de sa 
propre organisation et l'essor de la prépondérance 
humaine. Car l'existence collective constitue toujours 
la tendance nécessaire de la vie de relation qui ca- 
ractérise ranimalîté. Mais ce résultat général ne 
peut, sur une même planète, se développer assez 
que chez une seule des espèces sociables. 

La Femme. D'après l'ensemble de ces explica- 
tions, je comprends, mon père, comment la biolo- 
gie, philosophiquement cultivée , peut enfin combler 
toiïtes les graves lacunes encyclopédiques , en insti- 
tuant une transition graduelle entre l'ordre extérieur 
et l'ordre humain. Celte immense progression, à la 
fois des êtres et des phénomènes, toujours conforme 
au principe hiérarchique du positivisme, se rat- 
tache, dans son terme inférieur, à la succession 
normale des trois modes essentiels de l'existence 
matérielle. Je conçois ainsi la pleine réalisation de 
l'admirable continuité qui d'abord me semblait im- 
possible. Mais , avant de quitter l'ordre vital propre- 
ment dit, j'y voudrais connaître, d'une manière plus 
nette et plus précise, les deux parties essentielles 
de son domaine, végétalité et animalité. 

Le Prêtre, Ce juste vœu, ma fille, sera convena- 
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bleiuent satisfait en concevant les trois grandes lois 
qui régissent chacune d'elles. 11 y faut voir autant 
de faits généraux , subordonnés entre eux mais com- 
plètement distincts, et dont l'ensemble explique tou- 
jours, soit les fonctions continues de la vie de nutri- 
tion , soit les fonctions intermittentes de la vie de 
relation. 

La première loi de végétalité, base nécessaire de 
toutes les études vitales, sans excepter le cas hu- 
main, consiste dans la rénovation matérielle à la- 
quelle est constamment assujetti tout être vivant A 
cette loi fondamentale succède celle du développe- 
ment et du déclin, aboutissant à la mort, qui, sans 
offrir en elle-même la suite nécessaire de la vie, en 
devient partout le résultat constant. Enfin , ce pre- 
mier système biologique se complète par la loi de 
la reproduction , où la conservation de l'espèce com- 
pense la destruction de l'individu. 

La principale propriété de l'ensemble des êtres 
vivants consiste dans l'aptitude de chacun d'eux à 
reproduire son semblable , comme lui-même provint 
toujours d'une source analogue. Non-seulement au- 
cune existence organique n'émane jamais de la na- 
ture inorganique. Mais, en outre, une espèce quel- 
conque ne saurait résulter d'une autre , ni supérieure 
ni inférieure, sauf les variations très-limitées, quoi- 
que trop peu connues encore, que comporte chacune 



■ 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. 101 

d'elles II existe donc un abîme vraiment infranchis- 
sable entre le monde vivant et la nature inerte , et 
même , à de moindres degTés , entre les divers modes 
de vitalité. En confirmant l'impossibilité de toute 
synthèse purement objective, cette appréciation n'al- 
tère aucunement la véritable synthèse subjective . 
résultée partout d'une ascension assez graduelle vers 
le type humnioi. 

Quant aux trois lois d'animalité, la première con- 
siste dans le besoin alternatif d'exercice et de repos 
propre à toute la vie de relation , sans excepter nos 
plus nobles attributs. Cette intermittence caracté- 
ristique des fonctions animales se lie naturellement à 
la- belle observation: ée Bichat sur la symétrie con- 
stante des organes, correspondants, dont chaque 
moitié peut être active tandis que l'autre reste pas- 
sive. La seconde loi, qui, comme dans tous les autres 
cafr. suppose la précédente mais sans en résulter, 
proclame la tendance de toute fonction intermittente 
à devenir habituelle ; c'est-à-dire à se reproduire 
spontanément après la cessation de l'impulsion pri- 
mitive. Cette loi de l'habitude trouve son complément 
naturel dans celle de l'imitation , qui n'en est pas 
vraiment distincte. Suivant la profonde réflexion de 
Cabanis, l'aptitude; à imiter autrui résulte , en effet , 
de l'aptitude, à s'imiter soi-même; du moins ehez 
toute espèce douée de sympathie. Enfin ,1» troisième 
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loi d'animalité , subordonnée à celle de l'habitude , 
consiste dans le perfectionnement, à la fois statique 
et dynamique , inhérent à tous les phénomènes de 
relation. Envers chacun d'eux , l'exercice peut forti- 
fier les fonctions et les organes , que la désuétude 
prolongée tend toujours à affaiblir. Cette dernière 
loi, qui repose sur les deux autres sans s'y confondre, 
résume l'enseiAble delà théorie de l'animalité, comme 
vous l'avez conçu d'abord pour la loi finale de la vé- 
gélalité. 

En combinant ces deux grandes lois, on institue 
une septième loi vitale, celle de l'hérédité, qui mé- 
rite scientifiquement une appréciation distincte, quoi- 
qu'elle ne soit logiquement qu'une conséquence né- 
cessaire des précédentes. Toute fonction ou structure 
animale étant perfectible à certains degrés, l'apti- 
tude de tout être vivant à reproduire son semblable 
pourra dès lors fixer dans l'espèce les modifications 
suffisamment profondes survenues chez l'individu. De 
là résulte le perfectionnement, limité mais continu, 
surtout dynamique et même statique, de chaque 
race quelconque , par des régénérations successives. 
Celle haute faculté, qui résume spontanément le 
double système des lois biologiques , se développe 
d'autant plus que l'espèce est plus élevée , et dès lors 
plus modifiable aussi bien que plus active, d'après 
sa propre complication. 
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Quoique les lois générales de la transmission hérédi- 
taire soient trop peu connues jusqu'ici, une telle 
considération indique sa haute efficacité envers l'amé- 
lioration directe de notre propre nature, physique, 
intellectuelle, et surtout morale. Il est incontestable, 
en effet, que l'hérédité vitale convient autant, et même 
davantage , à nos plus nobles attributs qu'aux plus 
grossiers. Car les phénomènes deviennent plus modi- 
fiables, et dès lors plus perfectibles, à mesure que 
leur nature est plus élevée et plus spéciale. Les pré- 
cieux résultats obtenus envers les principales races 
domestiques ne doivent donner qu'une faible idée des 
améliorations réservées à l'espèce la plus éminente , 
quand elle sera systématiquement dirigée, sous sa 
propre providence. 

La Femme. Cette conclusion générale de l'étude 
de la vitalité achève, mon père, de m'en faire assez 
comprendre la portée théorique et pratique. Je me 
sens ainsi préparée à l'étude directe de l'ordre hu- 
main, à laquelle vous réservez notre dernier entre- 
tien sur le dogme positif. 

Le Prêtre. Vous pouvez, ma fille, utilement résu- 
mer, sous le principal aspect philosophique, l'en- 
semble de cette conférence, d'après le simple 
contraste que vous avez dû remarquer, dans notre 
tableau encyclopédique , entre les deux divisions , 
historique et dogmatique, de la philosophie positive. 

7. 
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La première , qui convient à toute initiation théori- 
que , individuelle ou collective , rapproche la biolo- 
gie de la cosmologie : l'autre, qui représente notre 
état final, la combine, au contraire, avec la socio- 
logie. Cette opposition fait nettement ressortir le 
principal caractère de Tordre vital , comme lien na- 
turel entre Tordre extérieur et Tordre humain. 

quatrième La Femme. Avant d'aborder le meilleur domaine 
ENTRETIEN, théorique, je dois, mon père, vous soumettre un 

scrupule général résulté des objections métaphysiques 
que j'ai souvent entendu faire contre cette extension 
puis moral. décisive du dogme positif. Tout assujettissement du 
monde moral et social à des lois invariables, com- 
parables à celles de la vitalité et de la matérialité . 
est maintenant représenté, par certains raisonneurs , 
comme incompatible arec la liberté de l'homme. 
Quoique ces objections m'aient toujours paru pure- 
ment sophistiques, je n'ai jamais su les dissiper ches 
les esprits, trop nombreux encore , qui laissent en- 
traver ainsi leur marche spontanée vers le positivisme. 

Le Prêtre. Il est aisé , ma fille , de surmonter cet 
embarras préliminaire , en caractérisant directement 
la vraie liberté. 
' j Loin d'être aucunement incompatible avec Tordre 
réel, elle consiste partout à suivre sans obstacles les 
lois propres au cas correspondant. Quand au corps 
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tombe , sa liberté se manifeste en cheminant, selon 
s& nature*. vera«le centre delà terre,, avec une vitesse 
proportionnelle au temps ,. à> moins que l'micrposir- 
tiott d'un 11 uide ne modifie sa spontanéité. De même, 
dans l'ordre Wial, en aque fonction, végétative :ou,ani- 
male, est déclarée libre,. si elle s'accomplit confor- 
mément aux. lois correspondantes , sans aucun em- 
pêchement extérieur. ou< intérieur. Notre existera*» 
intellectuelle et morale comporte toujours une équtr* 
valente appréciation qui , directement incontestable 
envers l'activité, devient dûs: lors nécessaire; pour son 
moteur affectif et son guide rationnel. 

Si la liberté humaine consistait à ne suivre aucune 
loi, elle serait encore plu* immorale qu'absurde, 
comme rendant impossible un régime quelconque, 
individuel; ou collectif. Notre intelligence manifeste 
sa. plus grande liberté quand elle devient, suivant sa. 
destination, normale , un miroir fidèle de l'ordre ex- 
térieur, malgré les impulsions physiques oïl morales, 
quii tendraient à* la troubler. Aucun esprit ne peut, 
refuser son assentiment aux, démonstrations qu'il a? 
comprises. Mais, en outre, chacun, est incapable de 
rejeter les opinions assez accréditées, autour, de lui. 
môme quand il ignoce leurs misiondementa, à moin* 
qulil ne soit préoccupé d'une croyance» contraire. On* 
peut défier, par exemple,, les plu* orgueilleux méta- 
physiciens de nier le mouvement do la» terre* ou des. 
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doctrines encore plus modernes, quoiqu'ils n'en con- 
naissent aucunement les preuves scientifiques. Il en 
est de même dans Tordre moral, qui deviendrait 
contradictoire si chaque âme pouvait, à son gré, haïr 
quand il faut aimer, ou réciproquement. La volonté 
comporte une liberté semblable à celle de l'intelli- 
gence , lorsque nos bons penchants acquièrent assez 
d'ascendant pour rendre l'impulsion affective con- 
forme à sa vraie destination, en surmontant les mo- 
teurs contraires. 

Ainsi , la liberté véritable se trouve partout inhé- 
rente et subordonnée à l'ordre , tant humain qu'ex- 
térieur. Mais, à mesure que les phénomènes se 
compliquent, ils deviennent plus susceptibles de per- 
turbation, et l'état normal y suppose plus d'efforts, 
que d'ailleurs y permet une plus grande aptitude aux 
modifications systématiques. Notre meilleure liberté 
consiste donc à faire , autant que possible , prévaloir 
les bons penchants sur les mauvais ; et c'est aussi là 
que notre empire a le plus d'étendue , pourvu que 
notre intervention s'y conforme toujours aux lois fon- 
damentales de Tordre universel. 

La doctrine métaphysique sur la prétendue liberté 
morale doit être historiquement regardée comme un 
résultat passager de l'anarchie moderne. Car, elle 
est directement destinée à consacrer l'individualisme 
absolu, vers lequel tendit de plus en plus la révolte 
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occidentale qui dut succéder au moyen âge. Mais 
cette protestation sophistique contre toute vraie dis- 
cipline , privée ou publique, ne saurait aucunement 
entraver le positivisme, quoique le catholicisme n'ait 
pu la surmonter. On ne parviendra jamais à repré- 
senter comme hostile à la liberté et à la dignité de 
l'homme le dogme qui consolide et développe le 
mieux l'activité, l'intelligence, et le sentiment. 

La Femme. Cet éclaircissement préliminaire me 
permettra, mon père, de repousser désormais des 
sophismes trop accrédités encore parmi les esprits 
mal cultivés. Je vous prie donc de m'expliquer direc- 
tement l'extension décisive du dogme positif au monde 
social. 

Le Prêtre. Vous devez, ma fille, concevoir d'abord 
cette grande science comme composée de deux par- 
ties essentielles : l'une statique, qui construit la théorie 
de l'ordre ; l'autre dynamique, qui développe la doc- 
trine du progrès. L'instruction religieuse considère 
surtout la première , où la nature fondamentale du 
vrai Grand-Ètre est directement appréciée. Mais la 
seconde doit compléter cette détermination, en ex- 
pliquant les destinées successives de l'Humanité, afin 
de guider convenablement la pratique sociale. Ces 
deux moitiés de la sociologie sont profondément liées 
entre elles d'après un principe général que le posi- 
tivisme établit pour rattacher partout l'étude du 
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mouvement à celle de l'existence : Le progrès e$i le 
développefnenl de V ordre. Déjà convenable en mathé- 
matique, une telle loi s'applique d'autant mieux que 
les phénomènes se compliquent davantage. Car, la 
distinction entre l'état statique et l'état dynamique 
devient alors plus prononcée ; tandis que la simplifi- 
cation résultée de cette Maison d'études acquiert aussi 
plus de prix La sociologie devait donc offrir la meil- 
leure application de ce grand principe, et la vraie 
source de- sa systématisation. Il y convient môme au- 
tant en sens inverse qu'en sens direct. Car, les états 
successifs de l'humanité doivent ainsi manifester de 
plus en plus sa* constitution fondamentale, dont tous 
les germes essentiels sont nécessairement contenus 
dans son ébauche initiale. Mais l'efficacité théorique 
et pratique de la sociologie dynamique se trouvera 
spécialement caractérisée par l'entretien qui termi- 
ner» ce catéchisme. Je dois donc me borner mainte- 
nant à vous expliquer les principales notions de la 
statique 1 sociale. 

La Femme. ^Ine telle réduction convient bailleurs, 
mon père, à l'iosuflisance de mon. instruction histo- 
rique. Quoique les conceptions statiques de la. socio- 
logie doivent être plus abstraites que ses vues; dyna- 
miques, je pourrai les* mieux saisir , avec l'attention 
qu/exigent leur importance et # leur difficulté. Là, d» 
moins, je me sentirai soutenue contre mon ignorance 
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par la certitude de retrouver en moi-même la con- 
firmation d'une doctrine directement émanée de 
notre nature. 

Le Prêtre. Il vous suffit, en effet, ma fille, de vous 
examiner attentivement pour reconnaître aussitôt la 
constitution nécessaire de l'ordre social. Car, afin de 
représenter l'existence générale de l'Humanité, elle 
doit offrir une combinaison décisive de tous nos 
attributs essentiels. Quoique votre propre existence 
voua les montre confusément, elle vous les fait assez 
sentir pour que vous puissiez mieux saisir leur har- 
monie fondamentale > quand des organes collectifs 
permettent à chacun d'eux un essor pleinement ca- 
ractéristique. 

Concevez donc le Grand-Être comme étant, de la 
même manière que vous, mais à un degré plus pro- 
noncé, dirigé par le sentiment , éclairé par l'intelU- 
gence, et soutenu par l'activité. De là résultent les trois 
éléments essentiels de Tordre social, le sexe affectif, la 
classe contemplative, c'est-à-dire le sacerdoce, et ht 
force pratique. Ils sont ainsi rangés suivant leur 
dignité décroissante, mais aussi d'après leur indé- 
pendance croissante. Le dernier constitue donc la 
base nécessaire de toute l'économie du Grand- 
Être, selon la loi fondamentale, devenue pour vous 
familière, qui partout subordonne les plus nobles 
attributs aux plus grossiers. 
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En effet, les besoins continus résultés de notre 
constitution corporelle imposent à l'Humanité une 
activité matérielle qui domine l'ensemble de son 
existence. Ne pouvant se développer que par une 
coopération croissante, cette activité, principal sti- 
mulant de notre intelligence, fournit surtout à notre 
sociabilité sa plus puissante excitation. Elle y subor- 
donne de plus en plus la solidarité à la continuité , 
où réside le plus décisif comme le plus noble de 
tous les attributs du Grand-Être. Car, les résultats 
matériels de la coopération humaine dépendent 
davantage du concours des générations successives 
que de celui des familles coexistantes. Loin d'être 
radicalement défavorable à l'essor intellectuel et 
moral, celte prépondérance continue de la vie pra- 
tique doit donc fournir la meilleure garantie de 
notre unité, en procurant îi l'esprit et au cœur une 
direction déterminée et une destination progressive. 
Sans cette impulsion universelle, nos meilleures dis- 
positions mentales, et même morales, dégénéreraient 
bientôt en tendances vagues et incohérentes, qui 
n'aboutiraient à aucun progrès, privé ou public 

Toutefois, la source, nécessairement personnelle, 
d'une telle activité doit d'abord lui imprimer un 
caractère profondément égoïste, que peut seule ren- 
dre altruiste la transformation graduelle résultée de 
l'essor collectif. C'est pourquoi la constitution géné- 
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raie de Tordre social ne serait point assez appréciée 
si l'on n'y décomposait pas la classe active en deux 
éléments toujours distincts et souvent opposés. Ils 
doivent spécialement développer, Pun l'impulsion 
pratique, avec la personnalité que suppose sa prin- 
cipale énergie, l'autre la réaction sociale qfll l'en- 
noblit de plus en plus. 

Pour cette décomposition indispensable , il suffit 
de diviser la force active en concentrée et dispersée, 
suivant qu'elle résulte de la richesse ou du nombre. 

Quoique la première ne puisse être qu'indirecte, 
elle prévaut ordinairement, et même de plus en 
plus, comme représentant la continuité, tandis que 
la seconde correspond à la solidarité. Car, les trésors 
matériels que l'Humanité confie aux riches provien- 
nent surtout d'une longue accumulation antérieure, 
malgré le besoin permanent de la rénovation par- 
tielle qu'exige leur consommation nécessaire, loute 
forte impulsion pratique émane donc du patriciat 
où résident ces puissants réservoirs nutritifs, dont la 
principale efficacité sociale résulte de leur concentra- 
tion personnelle. C'est ainsi que la propriété maté- \ 
rielle est directement consacrée par la religion posi- 
tive, comme la condition fondamentale de notre 
activité continue, et dès lors la base indirecte de nos 
plus éminents progrès. 

Le second élément pratique , sans lequel le pre- 
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mier deviendrait illusoire, consiste dans le prolétariat, 
qui constitue le fond nécessaire de toute population. 
Ne pouvant acquérir d'influence sociale que par l'u- 
nion, il tend directement' à développer nos meilleurs 
instincts. Sa propre situation attire sans cesse son 
attentidh principale vers les règles morales d'une 
économie dont il supporte spécialement les pertur- 
bations. Naturellement dégagé de ra grave respon- 
sabilité et des préoccupations d'esprit qu r entraîne 
habituellement une autorité quelconque, théorique 
ou? pratique, il devient très-propre à rappeler spon- 
tanément le sacerdoce et le patriciat à leur destina- 
tion sociale. 

La Femme. Je crois, mon père, que cette réaction 
continue de la classe active n'est pas moins indispen- 
sable pour contenir ou compenser, chez les femmes, 
l'exagération du sentiment. Étranger à la vie pra- 
tique, mon. sexe se trouve disposé souvent à mécon- 
naître ou négliger les grossières conditions qu'elle 
impose. Mais le sentiment qui le domine peut tou- 
jours les lui faire accepter dignement, afin de réaliser 
le bien auquel il aspire naturellement; quand cette 

impulsion' nécessaire nous conduit à les apprécier 

Le Prêite. Vous avez ainsi , ma» «le, achevé spon- 
tanément de comprendre le grand; office social qui 
caractérise te profétariat C&r, si ltnflneraee affective 
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peut elle-même oublier sa vraie destination en se 
préoccupant trop (tes besoins qui loi sont propres, 
ce danger doit se développer davantage chez la puis- 
sance spéculative et le pouvoir actif, dont l'attention 
est habituellement absorbée par des efforts spéciaux. 
La providence morale des femmes, la providence in- 
tellectuelle du sacerdoce, el la providence matérielle 
du patriciat , ont donc besoin d'être complétées par 
la providence générale émanée du prolétariat , pour 
constituer l'admirable ensemble de la providence 
humaine. Toutes nos forces peuvent ainsi tendre 
toujours, chacune selon sa nature, à la conservation 
et au perfectionnement du Grand-Être. 

Cette conception générale de notre constitution 
sociale suffit pour en caractériser les trois éléments 
nécessaires. Rangés suivant leur aptitude décrois- 
sante à représenter naturellement l'Humanité, ils 
suivent le même ordre dans leur prépondérance 
successive envers chaque initiation complète. La. 
providence féminine, qui doit toujours dominer 
notre essor moral, nous dispose d'abord à sentir 
la continuité et la solidarité, en dirigeant l'édu- 
cation spontanée qui s'accomplit au sein de la fa- 
mille. Ensuite la providence sacerdotale nous fait 
systématiquement apprécier la nature et la destinée 
du €?and-Être, en nous révélant graduellement 
l'ensemble de l'ordre réel. Nous tombons enfin sous 
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la prépondérance directe et perpétuelle de la pro- 
vidence matérielle , qui nous initie à la vie pratique, 
dont les réactions affectives et spéculatives com- 
plètent notre préparation. 

Une coïncidence spontanée entre la plénitude de 
notre développement personnel , tant cérébral que 
corporel , et l'achèvement ordinaire de notre initia- 
tion sociale constitue ainsi notre maturité réelle. 
Alors commence notre seconde vie, essentiellement 
d'action, succédant à l'ensemble des préparations 
qui nous rendent propres à bien servir le Grand- 
Être. Cette nouvelle existence objective, quoique 
ordinairement plus courte que la première, est seule 
décisive pour procurer à chaque chef de famille 
l'existence subjective qui l'incorporera convenable- 
ment à l'Humanité. 

Afin de mieux comprendre la constitution sociale, 
il faut apprécier séparément ses deux éléments les 
plus spéciaux, formant seuls des classes proprement 
dites , le sacerdoce qui conseille et le patriciat qui 
commande. Là se conservent et s'accroissent respec- 
tivement les trésors spirituels et les trésors matériels 
do l'Humanité, pour être convenablement distri- 
bués, suivant leurs lois naturelles, à tous ses servi- 
teurs. 

De la classe théorique émane d'abord l'éducation 
systématique , et ensuite l'influence consultative sur 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. 115 

toute la vie réelle , afin d'y ramener chaque activité 
partielle à l'harmonie générale, qu'elle nous dispose 
à méconnaître. L'admirable institution du langage 
humain , quoique toujours résultée d'une coopé- 
ration universelle, devient le patrimoine spécial 
du sacerdoce, comme dépôt spontané de la reli- 
gion, et principal instrument de son exercice. Na- 
turellement impérissables, les biens spirituels peu- 
vent simultanément servir à tous sans s'épuiser 
jamais; en sorte que leur conservation n'exige 
aucune répartition , et constitue une simple annexe 
de chaque existence sacerdotale. Éminemment syn- 
thétique et social, le langage consolide et développe 
la subordination naturelle de Tordre humain à l'or- 
dre extérieur. Il augmente aussi notre liaison mu- 
tuelle, surtout en instituant une intime connexité 
entre la sagesse systématique et la raison com- 
mune. * 

La destination personnelle et l'instabilité naturelle 
des produits matériels imposent de tout autres lois 
à leur conservation et à leur usage. Outre la solli- 
cita 'e collective du patriciat, assistée par une sur- 
veillance universelle, ils exigent une possession in- 
dividuelle, sans laquelle leur concentration normale 
deviendrait illusoire, ou plutôt impossible. Cette ap- 
propriation personnelle , première base de la provi- 
dence matérielle, ne peut acquérir assez de consis- 
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tance qu'en s'appuyant sur le sol, siège naturel et 
source nécessaire de toute production pratique. Ainsi 
se forment spontanément , à travers les siècles , les 
réservoirs nutritifc de l'Humanité , qui doivent par- 
tout ranimer sans cesse l'existence matérielle, tandis 
que leurs gardiens dirigent les travaux qu'exige leur 
renouvellement continu. 

Ce principal office des patriciens consiste à rem* 
placer, chez chaque organe social, les matériaux 
qu'il consomme toujours, comme provisions pour 
sa subsistance ou instruments pour sa fonction. Le 
salaire n'a jamais d'autre influence normale, à quel- 
que classe qu'il s'applique. JEn effet, le travail hu- 
main , c'est-à-dire la réaction utile de l'homme 
contre sa destinée , ne peut être que gratuit , parce 
qu'il ne comporte jui n'exige aucun payement pro- 
prement dit. Une véritable équivalence ne saurait 
exister qu'entre les matériaux du travail , et non 
entre ses attributs essentiels. Toujours reconnue en- 
vers le sexe affectif et la classe contemplative, 
même envers le pouvoir pratique qui salarie tous 
les autres , cette gratuité nécessaire de tout office 
humain ne reste douteuse qu'envers le prolétariat , 
c'est-à-dire chez ceux qui reçoivent le moins. Une 
telle contradiction indique assez La source historique 
de cette anomalie , essentiellement due , i»on ù l'in- 
fériorité des opérations correspondantes, mais à la 
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longue servtfcttde de leurs organes La religion po- 
sitive peut seule surmonter, à cet 'égard , l'anarchie 
moderne , «en faisant partout sentir *que chaque ser- 
vice personnel ne comporte jamais d'autre récom- 
pense que la satisfaction de l'accomplir et la recon- 
naissance qu'il procure. 

La Femme. Quoique les âmes vulgaires puissent 
aujourd'hui taxer d'exagération sentimentale tme 
telle appréciation , j'ose vous promettre, mon père, 
qu'elle sera bientôt accueillie dignement parmi les 
femmes. J'ai souvent été choquée de l'égdlsrae ha- 
bituel qui, d'après un minime salaire, dispense de 
toute gratitude envers des services importants et 
difficiles, dont les auteurs compromettent leur santé, 
et quelquefois leur vie, dans chaque opération. Ce 
principe positiviste procure une consistance systé- 
matique à des sentiments universels, qui n'ont 
besoin «que d'être formulés et coordonnés pour 
prévaloir graduellement, Il achève de me faire com- 
prendre la possibilité dlmpriiner enfin un caractère 
vraiment altruiste à l'ensemble de notre existence, 
même matérielle. En eflet, cette sainte transforma- 
tion exige seulement que, chacun, sans devenir ha- 
bituellement enthousiaste , sente profondément sa 
participation réelle et veille de tous les autres a 
l'œuvre sociale. Or, une telle conviction peut cer- 
tainement résulter d'une sage éducation universelle, 
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où le cœur disposera l'esprit à toujours saisir l'en- 
semble de la vérité. 

Le Prêtre. Pour compléter l'appréciation fonda* 
mentale de l'ordre social, il me reste, ma fille, ^carac- 
tériser les trois modes ou degrés qui lui sont propres. 

Tout organisme collectif offre nécessairement les 
divers éléments essentiels que je viens de vous ex- 
pliquer. Mais ils s'y trouvent plus ou moins pro- 
noncés, et par suite distincts, suivant la nature et 
l'extension de la société correspondante. Leur pré- 
pondérance respective conduit à reconnaître trois 
associations différentes , qu'il faut ranger selon leur 
intimité décroissante et leur étendue croissante. 
Celle du milieu repose sur la précédente et sert de 
base à la suivante. Seule fondée naturellement sur 
l'amour, la Famille est la société la'plus intime et la 
plus restreinte , élément nécessaire des deux autres. 
L'activité constitue ensuite la Cité, où le lien résulte 
surtout d'une coopération habituelle, qui ne pour- 
rait être assez sentie si cette association politique 
combinait un trop grand nombre d'associations do- 
mestiques. Vient enfin Y Église, qui, nous liant es- 
sentiellement par la foi, comporte seule une vé- 
ritable universalité, que réalisera nécessairement 
la religion positive. Ces trois sociétés humaines ont 
pour centres respectifs, la femme, le palriciat, et le 
sacerdoce. 
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La famille d'où chacun émane appartient toujours 
à une cité quelconque , et même à une certaine 
église. Mais ce dernier lien étant plus faible, il 
comporte plus de variations , quoiqu'elles ne soient 
jamais arbitraires. Quand il devient assez consistant, 
il fournit seul le moyen de réduire convenablement 
la cité, autour de laquelle se concentre ordinaire- 
ment chaque existence, d'après la prépondérance 
naturelle de l'activité sur l'intelligence et môme le 
sentiment. Car, l'état social ne peut être vraiment 
durable qu'autant qu'il concilie assez 1 indépendance 
et le concours, conditions également inhérentes à Ut 
vraie notion de l'Humanité. Or, cet accord néces- 
saire impose aux sociétés politiques des limites d'ex- 
tension très-inférieures à ce qui prévaut aujour- 
d'hui. 

Au moyen âge, ta séparation ébauchée entre l'as- 
sociation religieuse et l'association civile permit de 
substituer déjà la libre incorporation des peuples 
occidentaux à l'incorporation forcée que leur pro- 
cura d'abord la domination romaine. L'Occident 
offrit ainsi, pendant plusieurs siècles, l'admirable 
spectacle d'une union toujours volontaire, unique - 
ment fondée sur une foi commune, et maintenue 
par un même sacerdoce, entre des nations dont les 
divers gouvernements avaient toute l'indépendance 
convenable. Mais ce grand résultat politique ne pou- 

8 
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vait survivre à l'émancipation prématurée d'im pou- 
voir que la religion positive doit seule convenable- 
ment instituer et affranchir irrévocablement. Le 
déclin nécessaire du catholicisme rétablît la con- 
centration temporelle , devenue alors indispensable 
pour empêcher l'entière dislocation politique à la- 
quelle on était poussé par la dissolution croissante 
des liens religieux. C'est ainsi que, malgré les mœurs 
du moyen âge, dont les traces sont encore sensibles, 
les Occidentaux laissèrent partout former des États 
beaucoup trop vastes. 

Les motifs politiques de cette exorbitante exten- 
sion ayant déjà cessé suffisamment, on commence à 
sentir, même en France, les dangers radicaux , et 
aussi la prochaine terminaison, d'une telle ano- 
malie. Mais la religion positive réduira bientôt ces 
monstrueuses associations à l étendue normale qui 
dispensera d'employer la violence pour maintenir 
l'union temporelle entre des nations susceptibles 
seulement de liens spirituels. Telle sera l'application 
prochaine du principe statique qui érige en organe 

- 

politique du Grand-Être la simple cité , complétée 
par les populations moins condensées qui s'y ratta- 
chent librement. Le sentiment patriotique, mainte- 
nant si vague et si faible d'après sa diffusion exa- 
gérée, pourra dès lors développer dignement toute 
l'énergie que comporte cette concentration civique. 
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Mais l'union habituelle des grandes cités deviendra 
plus féelle et plus efficace en prenant le caractère 
normal d'un concours volontaire. La foi positive 
fera convenablement sentir la solidarité, et môme 
la continuité, qui doivent finalement régner entre 
toutes les régions quelconques de la planète hu- 
maine. 

La Femme. D'après l'ensemble de vos indications 
sur la théorie de la société , je me sens , mon père , 
assez préparée maintenant pour m'asseoir enfin au 
sommet de l'édifice encyclopédique dont vous m'avez 
fait successivement apprécier chaque étage. Quoique 
la science morale doive être la plus difficile de toutes, 
sa culture empirique est trop familière à mon sexe 
pour qu'il puisse s'en efTrayer autant que des autres. 
Je suis donc satisfaite d'arriver convenablement à 
l'étude systématique de l'homme individuel. 

Le Prêtre. En effet, ma fille, ce terme nécessaire 
de toute la préparation encyclopédique peut seul 
remplir l'esprit comme le cœur. La science morale 
est plus synthétique qu'aucune autre, et sa connexité 
directe avec la pratique y consolide cet attribut na- 
turel. C'est uniquement là que tous les aspects abs- 
traits se réunissent spontanément pour construire le 
guide générai de la raison concrète. Depuis Thalès 
jusqu'à Pascal , chaque vrai penseur cultivait à la 
fois la géométrie et la morale, par un secret près- 



122 CATÉCHISME POSITIVISTE. 

sentiment de la grande hiérarchie qui devait enfin, 
les combiner. Le nom de petit monde que les anciens 
donnaient à l'homme indiquait déjà combien son 
élude paraissait propre à condenser toutes les au- 
tres. Elle constitue naturellement la seule science 
qui puisse être vraiment complète, sans écarter 
aucun point de vue essentiel, comme le fait néces- 
sairement chacune de celles qui lui servent de base. 
Car, en considérant celles-ci comme déterminant les 
lois correspondantes de l'homme, elles n'y parvien- 
nent qu'en négligeant à dessein toutes les propriétés 
supérieures à leurs domaines respectifs, où elles in- 
corporent seulement les attributs inférieurs. Par ces 
abstractions décroissantes, l'esprit théorique se trouve 
assez préparé pour aborder enfin Tunique étude qui 
ne l'oblige plus à rien abstraire d'essentiel dans 
l'objet commun de nos diverses spéculations réelles. 
C'est seulement ainsi que la méditation masculine 
s'unit irrévocablement à la contemplation féminine , 
pour constituer l'état final de la raison humaine. 

La cosmologie établit d'abord les lois de la simple 
matérialité. Puis, la biologie construit sur cette base 
la théorie de la vitalité. Enfin, la sociologie subor- 
donne à ce double fondement l'étude propre de 
l'existence collective. Mais, quoique cette dernière 
science préliminaire soit nécessairement plus com- 
plète quel es précédentes, elle n'embrasse point en- 
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-core tout ce qui constitue la nature humaine. Car, 
nos principaux attributs ne s'y trouvent point as- 
sez appréciés. Elle considère essentiellement dans 
l'homme l'intelligence et l'activité, combinées avec 
toutes nos propriétés inférieures, mais sans être di- 
rectement subordonnées aux sentiments qui les do- 
minent. Ce développement collectif fait surtout res- 
sortir notre essor théorique et pratique. Nos senti- 
ments ne figurent, en sociologie, même statique, que 
pour les impulsions qu'ils exercent sur la vie com- 
mune ou les modifications qu'ils en reçoivent Leurs 
lois propres ne peuvent être convenablement étu- 
diées que parla morale , où elles acquièrent la pré- 
pondérance due à leur dignité supérieure dans l'en- 
semble de la nature humaine. C'est ce qui dispose 
souvent les esprits peu systématiques à méconnaître 
la plénitude synthétique qui caractérise cette science 
finale, qu'ils restreignent trop à ce pi incipal domaine, 
autour duquel doivent enfin se concentrer tous les 
autres. 

La Femme. L'enchaînement théorique entre la so- 
ciologie et la morale m'offre encore quelques nuages, 
que je vous prie, mon père, de dissiper avant que 
vous exposiez directement la conception positive de 
la nature humaine. Je n'ai point oublié les motifs in- 
contestables qui , dans notre entretien fondamental , 
me firent sentir la subordination objective de la mo- 



Digitized by Google 



V2U CATÉCHISME POSlTiVJSTK. 

raie à, la sociologie ; puisque l'homme est toujours 
dominé par l'Humanité. Mais, d'une autre part* il me 
semble que la science sociale a continuellement be- 
soin des principales notions que doit procurer la 
science morale sur noire véritable nature. 

Le Prêtre. Cet embarras très- légitime se dissipera, 
ma fille , en ayant égard aux connaissances sponta- 
nées qui partout précèdent et préparent les études 
systématiques. La science constitue toujours un simple 
prolongement de la commune sagesse. Jamais elle ne 
crée réellement aucune doctrine essentielle. Les théo- 
ries se bornent à généraliser et à coordonner les aper- 
çus empiriques de la raison universelle, afin de leur 
procurer une consistance et un développement qu'ils 
ne pourraient autrement acquérir. Une telle connexité 
convient davantage aux études morales, qui, quoique 
ne pouvant être systématisées qu'en dernier lieu d'a- 
près leur complication supérieure , fournirent tou- 
jours, en vertu de leur importance prépondérante , 
le principal aliment des méditations communes, sur- 
tout féminines. De cette culture empirique surgirent 
bientôt des notions précieuses , malgré leur incohé- 
rence, qui ne furent jusqu'ici dédaignées par le gé- 
nie systématique que faute de pouvoir les représenter 
assez dans ses théories théologiques ou métaphysi- 
ques. C'est à l'esprit positif, seul susceptible d'em- 
brasser le point de vue social , qu'il était réservé de 
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les généraliser et 4e les coordonner, après avoir 
fondé la dernière science préliminaire. Mais son apti- 
tude à les systématiser lui perinettantde les apprécier 
dignement malgré les préjugés philosophiques, il 
put d'abord les utiliser assez pour construire enfin 
la sociologie. Si vous examinez comment la connais- 
sance de la nature humaine est habituellement em- 
ployée en sociologie, vous reconnaîtrez Jnentôt qu'on 
n'y lait vraiment usage que de cette étude spontanée , 
beaucoup plus réelle que toutes les spéculations mo- 
rales des philosophes antérieurs. Cette ébauche em- 
pirique peut suffire, en effet, aux conceptions sur 
l'existence collective, avant d'avoir encore subi la 
systématisation que la science finale doit seule lui 
procurer. 

La Femme. Une telle explication, mon père, dis- 
sipe entièrement la confusion théorique que m'of- 
fraient accessoirement les deux aspects essentiels de 
Tordre humain. Mon ignorance m'ayant préservée 
des dogmes classiques sur notre nature, j'ai pu mieux 
apprécier la réalité des notions morales employées 
par la sociologie , et reconnaître leur coïncidence 
avec les résultats spontanés dus à la raison com- 
mune. 

Le Prêtre. Pour fonder directement la science fi- 
nale, il suffit, ma fille, de systématiser convenable- 
ment la décomposition que cette sagesse universelle 



126 



CATECHISME POSITIVISTE. 



aperçut bientôt dans l'ensemble de l'existence hu- 
maine, en y distinguant le sentiment, l'intelligence , 
et l'activité. Appréciable , sous diverses formes, chez 
les plus anciens poëtes , cette analyse fondamentale 
s'y trouve complétée empiriquement par la division 
générale de nos penchants en personnels et sociaux. 
Quoique les théories théologiques, et surtout méta- 
physiques, fussent spécialement incapables de repré- 
senter cette dernière notion, son évidence spontanée 
surmonta toujours les sophismes philosophiques chez 
les esprits non cultivés. Tel est le domaine naturel 
dont la systématisation et le développement consti- 
tuent la destination essentielle de la science morale. 
Les autres théories réelles consistent aussi toujours 
à déterminer surtout les lois générales des phéno- 
mènes les plus vulgaires ; comme la chimie , par 
exemple, envers la combustion et la fermentation. 

Quoique la science morale ne pût être assez abor- 
dée par aucune théologie , il faut dignement remar- 
quer la tentative initiale du vrai fondateur du catho- 
licisme pour satisfaire aux besoins systématiques 
émanés du nouvel enseignement religieux. Le grand 
saint Paul, en construisant sa doctrine générale de la 
lutte permanente entre la nature et la grâce, ébau- 
cha réellement , à sa manière , l'ensemble du pro- 
blème moral, non-seulement pratique, mais aussi 
théorique. Car, cette précieuse fiction compensait 
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provisoirement l'incompatibilité radicale du mono- 
théisme avec l'existence naturelle des penchants 
bienveillants , qui poussent toutes les créatures à 
s'unir mutuellement au lieu de se vouer isolément à 
leur créateur. Malgré tous les vices naturels d'une 
telle théorie, son développement au moyen âge con- 
stitue le seul pas essentiel que comportât la science 
morale depuis son ancienne ébauche théocratique 
jusqu'à sa récente institution positive. Les résultats 
essentiels de la commune sagesse s'y trouvaient, du 
moins , représentés beaucoup mieux que par la dé- 
plorable ontologie qui dirigea la dissolution gra- 
duelle du catholicisme. Aussi les mystiques du quin - 
zième siècle, et surtout l'admirable auteur de Y Imi- 
tation, sont-ils les derniers penseurs chez lesquels , 
avant le positivisme , on puisse vraiment saisir l'en- 
semble de la nature humaine, si vicieusement conçue 
dans toutes les doctrines métaphysiques. 

En vous rappelant un dogme moral qui fut juste- 
mont cher à votre jeunesse, je ne veux pas seulement 
honorer un effort trop méconnu maintenant. Outre 
qu'il remplaça provisoirement la théorie positive de 
la nature humaine, dont le préambule objectif devait 
encore durer longtemps, il la prépara spontanément 
en formulant son domaine systématique. C'est sous 
cette influence que , même avant la fondation de la 
sociologie, le vrai génie scientifique entreprit, k cei 

8. 
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égard, une tentative décisive, quoique insuffisante, 
aussitôt que la philosophie biologique eut surgi. 

Il fallait d'abord instituer, dans ce suprême do- 
maine théorique, une harmonie générale entre l'ap- 
préciation statique et l'appréciation dynamique , en 
assignant les sièges de nos principales fonctions. Mal- 
gré la confusion métaphysique qui voulait tont ré- 
duire à l'intelligence , à laquelle on consacrait l'en- 
semble du cerveau , la raison commune avait percé 
les ténèbres philosophiques, du moins quant aux pen- 
chants, surtout personnels, d'après leur énergie spon- 
tanée. Les anciens penseurs en consacrèrent la •dis- 
tinction , en les faisant siéger, quoique vaguement . 
dans les différents viscères de la vie de nutrition. 
Toutefois, aucun organe ne fut assigné aux instincts 
sympathiques, et la science, d'accord avec la théolo- 
gie, parla toujours des passions comme s'il n'en exis- 
tait que de mauvaises. D'ailleurs , l'intelligence res- 
tait indivise , et sa subordination au sentiment ne 
pouvait être théoriquement représentée. 

Sans ce préambule historique , vous ne pourriez 
bien apprécier l'admirable effort par lequel le génie 
de Gall fonda la théorie positive de ia nature hu- 
maine, quoiqu'il ne pût la construire assez pour la 
rendre vraiment efficace, ce qui supposait la sociolo- 
gie. Cette puissante impulsion posa deux principes 
généraux, l'un dynamique, l'autre statique, dont la 
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connexité naturelle servira toujours de hase à la vé- 
ritahie^tude de l'4ine et du cerveau. Gall établit à la 
fois la .pluralité 4e nos fonctions supérieures , tant 
mentales que morales, et leur commune résidence 
dans l'appareil cérébral , dont les diverses régions 
devaient correspondre à leurs distinctions réelles. 
Malgré les vices essentiels résultés, surtout envers 
l'intelligence, d'une analyse superficielle et d'une 
localisation empirique, il parvint £i représenter assez 
la décomposition générale de notre existence , et 
même à consacrer enfin les penchants bienveillants. 
La lutte fictive entre la nature et la grâce fut dès lors 
remplacée par l'opposition réelle entre la masse pos- 
térieure du cerveau, où résident les instincts person- 
nels, et sa région antérieure, où siègent distincte- 
ment les impulsions sympathiques et les facuUés 
intellectuelles. Telle est la J>ase indestructible sur 
laquelle le fondateur de la religion positive construi- 
sit ensuite la théorie systématique du cerveau et de 
l'âme, quand il eut institué la sociologie, d'où pou- 
vait seule émaner l'inspiration convenable. 

La Femme. J'entrevois, mon père, toute la portée 
directe du double principe posé par le dernier pré- 
curseur du positivisme. Les réactions continues entre 
nos sentiments et nos pensées, comme les relations 
naturelles de nos divers instincts, ne pouvaient être 
assez représentées d'après la séparation exorbitante 
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des sièges qu'on leur avait jadis assignés. La théorie 
cérébrale permit enfin de concevoir ces importants 
rapports, de manière à perfectionner leur connais- 
sance réelle. Néanmoins, en ôtant aux organes nu- 
tritifs celle attribution morale , que repoussait leur 
grossière destination, on suscite, ce me semble, une 
grave lacune générale envers leurs liaisons incontes- 
tables avec nos fonctions supérieures. L'influence ré- 
ciproque entre le* physique et le moral, exagérée 
par l'ancienne hypothèse , me parait donc négligée 
dans la conception nouvelle. 

Le Prêtre. Ce reproche ne s'applique , ma fille , 
qu'à l'ébauche de la théorie cérébrale. Il ne convient 
pas à son état définitif, où ces grandes relations se 
trouvent pleinement systématisées. En conservant de 
l'ancienne opinion les notions réelles qui l'accrédi- 
tèrent si longtemps , on doit d'abord restreindre ces 
influences végétatives aux penchants proprement 
dits , sans y faire directement participer les fonctions 
intellectuelles, ni même les impulsions pratiques. Les 
régions spéculative et active du cerveau n'ont de 
communications nerveuses qu'avec les sens et les 
muscles, pour apercevoir et modifier le monde ex- 
térieur. Au contraire, la région affective, qui con- 
stitue sa principale masse, n'a point de liens directs 
avec le dehors, auquel la rattachent indirectement 
ses relations propres avec l'intelligence et l'activité. 
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Mais , outre ces liaisons cérébrales, des nerfs spé- 
ciaux la lient profondément aux principaux organes 
de la vie de nutrition , d'après la subordination né- 
cessaire de Pensetnble des instincts personnels k 
l'existence végétative. Si cette correspondance géné- 
rale peut-être assez spécifiée, comme il y a lieu de 
l'espérer, elle fournira de puissants moyens pour 
perfectionner mutuellement le physique et le moral 
de l'homme. 

La Femme. Cette conception positive de la nature 
humaine me semble, mon père, très-conforme k 
l'expérience univèrselle, surtout en ce qu'elle fonde 
directement notre unité sur la subordination continue 
de l'esprit au cœur Vous m'aviez expliqué déjà que, 
des deux modes propres à cette prépondérance affec- 
tive, le régime altruiste peut seul procurer à l'homme, 
même individuel, une unité complète et durable, 
quoique plus difficile à constituer que l'unité égoïste. 
Mais une telle théorie de l'harmonie humaine m'offre 
encore une grave difficulté , pour la concilier avec la 
première loi d'animalité , qui proclame l'intermit- 
tence de toute la vie de relation , sans y pouvoir 
excepter les fonctions cérébrales. Car, la véritable 
unité ne saurait être discontinue. L'intelligence et 
l'activité peuvent et doivent se reposer périodique- 
ment, comme les sens et les muscles correspondants. 
Au contraire, l'affection ne comporte aucune sus- 
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pension. Pourrait-on jamais cesser d'aimer en soi et 
hors de soi? 

Le Prêtre. La liaison directe entre la vie affective 
et la vie végétative doit vous conduire, ma fille, à 
regarder la première comme aussi continue que la 
seconde. Pour concilier cette continuité nécessaire 
avec l'intermittence commune à toute la vie de re- 
lation, il suffit de considérer la duplicité cérébrale. 
Tous les organes du cerveau sont, comme les sens et 
les muscles , composés de deux moitiés symétriques, 
séparées ou contiguës , dont chacune peut fonction- 
ner pendant le repos de l'autre. Une telle alternance 
permet au sentiment de n'éprouver aucune interrup- 
tion malgré l'intermittence cérébrale. Quelquefois 
l'intelligence fonctionne ainsi pendant le sommeil , 
sinon par l'appareil contemplatif, directement lié 
aax sens, du moins par l'appareil méditatif, qui n'en 
dépend pas immédiatement. De là résultent les 
rênes, états passagers d'aliénation mentale, où, 
comme dans la folie 9 les impulsions subjectives pré- 
valent involontairement. Cette persistanoe acciden- 
telle des fonctions intellectuelles pendant le sommeil 
permet de comprendre, par analogie , la persistance 
normale des fonctions affectives. Mais , elle en four- 
nit, de plus, le témoignage indirect. Car, les rêves 
portent toujours l'empreinte des instincts dominants. 
Puisque le cœur dirige l'esprit pendant la Teille 
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malgré les impressions extérieures, il doit le domi- 
ner davantage quand celles-ci sont suspendues. On 
peut donc espérer que la théorie cérébrale conduira 
finalement à bien interpréter les songes, et même à 
les modifier, suivant le vœu prématuré de 1oute l'an- 
tiquité. 

La Femme. Je ne pourrais , mon père, concevoir 
assez la théorie positive de la nature humaine, si, 
après m'avoir expliqué les relations générales entre 
le cœur, l'esprit, et le caractère, vous ne me faisiez 
pas txronaître la décomposition systématique de cha- 
cun d'eux en fonctions vraiment irréductibles. 

Le Prêtre. Elle résulte, ma fille, du tableau céré- 
bTal que voici [royez le tableau B, ci-contre). Il doit 
vous devenir aussi familier que notre tableau ency- 
clopédique. Mais, quoiqu'il soit plus étendu, vous y 
trouverez moins d'embarras. Quiconque a suffisam- 
ment vécu, surtout dans votre sexe, doit bientôt 
sentir la réalité d'une telle analyse, qui, par sa na- 
ture , ne peut reposer que sur des observations à la 
portée de tous. Si des contemplations spéciales et 
difficiles étaient indispensables pour la vérifier, elle 
serait nécessairement vicieuse. Les grands efforts 
qu'exigea la construction de ce tableau ne sauraient 
aucunement affecter son usage, surtout chez les es- 
prits préservés êe notre éducation classique. Car ces 
difficultés tinrent moins à la nature du problème 
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qu'aux fausses théories qui dominaient à cet égard. 
Quoique ce soit le plus ancien domaine de notre in- 
telligence , c'est le dernier auquel devait s'étendre 
la concordance graduelle entre la raison théorique 
et la raison pratique. Mais cet accord fondamental 
s'y trouve enfin établi ainsi; de manière à y repro- 
duire, mieux qu'ailleurs, les progrès qu'il suscite 
toujours. 

Cette classification cérébrale vous offre partout 
une nouvelle application du principe universel de la 
généralité décroissante, sur lequel vous avez déjà vu 
reposer la hiérarchie encyclopédique. Vous le re- 
marquez surtout envers les instincts, qui sont à la 
fois plus nombreux et mieux tranchés. Leur décrois- 
sèment de généralité à mesure qu'ils deviennent plus 
nobles et moins énergiques se vérifie pleinement dans 
l'ensemble de la série animale. Les derniers degrés 
ne présentent que l'instinct fondamental de la con- 
servation individuelle, jusqu'à l'entière séparation 
des sexes. Alors s'ajoutent successivement tous les 
autres instincts , d'abord personnels , puis sociaux . 
dans l'ordre qu'indique le tableau cérébral, à mesure 
qu'on monte vers l'homme. Cette comparaison zoo- 
logique suffirait donc pour démontrer une telle ana- 
lyse y dont elle a même souvent secondé l'élabora- 
tion, toujours dirigée cependant par l'inspiration 
sociologique. La plus haute partie de la série ani- 
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maie, comprenant les mammifères et les oiseaux , 
I) résente certainement une réunion complète de toutes 
nos fonctions supérieures, avec de simples différences 
de degré. Voyez comment le plus grand des poëtes 
pressentit cette similitude fondamentale , en plaçant , 
au milieu des sublimités de son paradis, cet admi- 
rable tableau de l'existence morale d'un oiseau : 

* Corne l'augello intra l'amate fronde 
Posato al nido de' suoi dolci nati , 
La notte che le cose ci nasconde, 

Che per veder gli aspetti desiati , 
E per trovar lo cibo onde H pasca , 
In che i gravi labor gli son aggrati , 

Previene '1 tempo in su l'aperta frasca , 
E con ardente affetto il sole aspetta 
Fiso guardando pur che Valba nasca. 

Dans cette charmante description , un animal très- 
éloigné de l'homme présente le même concours nor- 
mal que parmi nous entre le sentiment, l'intelligence, 
et l'activité. Une telle fraternité est encore plus pré- 
cieuse au cœur qu'à l'esprit, en étendant la sympa- 
thie au delà de notre espèce , de manière à tempérer 
nos conflits trop fréquents avec les races subordon- 
nées. 

La Femme* Quoique j'aime beaucoup, mon père, 
à contempler les animaux, afin d'y retrouver tous 
nos mobiles essentiels, je présume que le tableau 
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cérébral peut se passer de «cite vérification , qui ne 
convient pas à des esprits quelconques. 

Le Prêtre. Les observations limitées à notre espèce 
suffisent, en effet, ma iille, pour dissiper toute in- 
certitude sur cbaque partie de cette théorie positive 
de l'âme et du cerveau. Même l'analyse intellectuelle, 
plus délicate que les deux autres comme étant moins 
tranchée, peut se vérifier d'après les faits journa- 
liers. Il suffit de comparer ainsi les deux sexe? pour 
reconnaître la distinction principale entre l'appareil 
contemplatif et l'appareil méditatif; puisque la pre- 
mière fonction est plus développée chez la femme et 
la seconde chez l'homme. On sépare pareillement les 
deux organes méditatifs, en remarquant que votre 
sexe est mieux disposé à rapprocher les faits et le 
mien à les coordonner. Si nos docteurs étaient aussi 
sagacesque la plupart des femmes, et pareillement 
dégagés d'opinions vicieuses , les comparaisons tran- 
chées que fournit la série zoologique deviendraient 
inutiles pour les convaincre à cet égard. 

La Femme. Avant d'étudier le tableau cérébral , 
je voudrais , mon père, éclaircir quelques doutes ré- 
sultés de sa première inspection. L'ensemble des in- 
stincts m'y paraît bien apprécié, sauf l'instinct mater- 
nel, que je m'attendais à voir figurer dans l'altruisme 
et non dans l'égoïsme. 

Le Prêtre. Vous le confondez, ma fille, avec les 
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réactions sympathiques qu'il comporte, mais qui ne 
lui sont pas inhérentes , puisqu'elles manquent sou- 
vent. L'observation zoologique ne laisse aucun 
doute sur cette distinction , eu montrant la maternité 
chez des animaux trop inférieurs pour offrir les sen- 
timents élevés qui s'y joignent parmi nous. Mais vous 
pouvez dissiper toute incertitude sans sortir de notre 
espèce. Quelque précieux perfectionnement que cet 
instinct reçoive de la civilisation , surtout moderne , 
par la réaction croissante de la société sur la fa- 
mille» on peut encore démêler journellement sa 
propre nature chez les femmes peu sympathiques , 
où il s'isole mieux. Alors on reconnaît que l'enfant 
constitue directement, pour la mère, autant que pour 
le père, une simple possession personnelle, objet de 
domination, et souvent de cupidité, plus que d'une 
affection désintéressée. Seulement, les rapports ré- 
sultés de la maternité pouvant stimuler beaucoup les 
penchants bienveillants, ils contribuent spontané- 
ment à développer ceux-ci dans tous les bons natu- 
rels , mais sans créer jamais les sympathies que cette 
réaction suppose. En comparant les divers états so- 
ciaux, simultanés ou successifs, on saisit le vrai ca- 
ractère d'un instinct qui, avant d'être élaboré par la 
providence humaine, dispose souvent à vendre les 
enfants, et même à les tuer, pour de simples motifs 
personnels. D'ailleurs regardez autour de vous corn- 
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ment ou décide habituellement les professions ou les 
mariages ; et demandez-vous si Fégolsme des parents 
n'y prévaut pas le plus souvent, depuis que l'anar- 
chie moderne affaiblit la îéaction domestique de la 
société. 

L'instinct sexuel fut quelquefois honoré d'une pa- 
reille méprise, non chez votre sexe qui en apprécie 
ordinairement la personnalité, mais par des hommes 
qui le confondirent également avec les sympathies 
dont il peut stimuler le développement quand il est 
bien dirigé. Tous les penchants personnels, sans ex- 
cepter l'instinct destructeur, comportent de sembla- 
bles réactions, qui ne suscitent pas de tels mé- 
comptes, parce qu'elles y sont moins directes et 
moins prononcées. Cette relation générale facilite 
beaucoup le grand problème humain , subordonner 
l'égolsme à l'altruisme. En effet, l'énergie supérieure 
des instincts personnels peut ainsi servir à compenser 
la langueur naturelle des instincts sympathiques , par 
une impulsion initiale que ceux-ci n'auraient pas 
spontanément. Une fois surgie , l'affection bienveil- 
lante persiste et grandit d'après son charme incom- 
parable , malgré la cessation de ce grossier stimu- 
lant. La supériorité morale de votre sexe le dispense 
souvent d'une telle préparation, en le disposant à 
aimer aussitôt qu'il trouve des objets d'amour, sans 
y chercher aucune satisfaction personnelle. Mais la 
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grossièreté masculine ne peut presque jamais se pas- 
ser de ce préambule indirect, devenu surtout néces- 
saire à la vie publique, pour y ennoblir l'orgueil ou 
la vanité. 

La Femme. Envers les fonctions intellectuelles, je 
suis étonnée, mon père, de voir exclues du tableau 
cérébral les facultés classiques, mémoire , jugement, 
imagination , etc. 

Le Prêtre. Regardez les, ma fille, comme des ré- 
sultats de l'ensemble de l'organisation mentale, qu'on 
prit longtemps pour des attributs spéciaux. La com- 
paraison des individus et des sexes, complétée, s'il le 
faut, par celle des espèces, prouve directement l'ina- 
nité de l'ancienne analyse intellectuelle et la réalité 
de la nouvelle. Car, l'observation montre ainsi des 
différences prononcées et permanentes envers la 
contemplation ou la méditation, sans jamais conduire 
à des résultats nets et fixes pour les facultés scola- 
stiques. Le moindre jugement exige un concours ha- 
bituel des cinq fonctions intellectuelles, afin d'insti- 
tuer, entre le dedans et le dehors, cette coïncidence 
durable et unanime qui caractérise la vérité. Il en 
est de même, à plus forte raison, pour chaque effort 
de mémoire ou d'imagination, qui souvent exige des 
inductions et déductions entièrement analogues aux 
opérations scientifiques. Quant à la volonté, elle 
devient le résultat direct de toute impulsion affective 
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approuvée par l'intelligence comme devant diriger 
la conduite. 

La Femme. Contrairement à ma précédente re- 
marque, je suis surprise, mon père, de voir le lan- 
gage figurer distinctement au tableau cérébral , au 
lieu d'être regardé comme un produit de l'ensemble 
des fonctions intellectuelles. 

Le Prêtre. Votre erreur tient, nia fille, à ce que 
vous confondez l'aptitude spéciale à créer des signes 
artificiels avec les résultats que détermine sa digne 
subordination aux autres forces mentales. Malgré 
l'insuffisance ordinaire de ses analyses intellectuel es , 
Gall n'hésita jamais à pourvoir le langage d'un or- 
gane distinct, sur l'existence duquel l'observation 
des animaux, des hommes, et des peuples, ne pou- 
vait lui laisser aucun doute. 

Quand il est livré à lui-même, sans aucune disci- 
pline cérébrale, comme on le voit souvent dans les 
maladies, et quelquefois en santé, son activité di- 
recte ne produit qu'un pur verbiage , que la raison 
transforme seule en un vrai discours. En d'autres 
cas, au contraire, l'atonie exceptionnelle de cet or- 
gane empêche la transmission des pensées les mieux 
élaborées. Au reste, il ne faut pas confondre, chea 
les animaux, la fonction propre du langage avec ses 
instruments vocaux, qui n'y correspondent pas Uni- 
jours. Chaque espèce supérieure a sa langue natu- 
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relie, entendue chez toute la race, et même parmi 

les espèces assez voisines : mais les moyens physiques 
de communication restent souvent très-imparfaits. 
Quant au langage actuel des nations civilisées, il 
constitue , en effet , un résulat très-complexe de l'en- 
semble do développement humain. Toutefois, sa 
première source réside également dans l'organe cé- 
rébral qui dispose à créer, par des moyens quel- 
conques, des signes artificiels, sans se préoccuper 
directement des communications mentales ou mo- 
rales qu'on peut opérer ainsi. 

La Femme, Pour compléter cette importante ap- 
préciation, je vous prie, mon père, de m'indiquer 
l'usage général que je dois faire du tableau cérébral 
quand je l'aurai suffisamment étudié. 

Le Prêtre. Il ne peut, ma fille • vous devenir propre 
que d'après une application continuelle. Les femmes 
s'exercent habituellement à démêler, dans nos ac- 
tions et nos discours , les sentiments et les pensées 
qui les inspirent véritablement. Regardez surtout le 
tableau cérébral comme un moyen général de per- 
fectionner beaucoup cet office féminin. Vous recon- 
naîtrez souvent que l ame humaine n'est point impé- 
nétrable. Le cerveau peut ainsi devenir un livre 
inaltérable, que vous lirez malgré tous les artifices 
de la dissimulation. En complétant ces observations 
individuelles par la comparaison des nations assez 
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distinctes , et même des animaux aisément appré- 
ciables, vous aurez achevé votre initiation à la théo- 
rie positive de la nature humaine. 

Mais, pour éviter ou corriger des méprises trop 
faciles, il faut toujours considérer que la plupart des 
résultats observables, tant intellectuels que moraux, 
proviennent du concours de plusieurs fonctions cé- 
rébrales. Chacune de celles-ci peut être rarement 
observée seule. Ainsi , votre exploration exigera U» 
plus souvent une analyse, dont notre tableau vous 
fournira sans cesse les éléments, que vous combine- 
rez jusqu'à ce que cette synthèse représente assez le 
cas correspondant Par exemple, l'envie résulte d'une 
combinaison entre l'instinct destructeur et l'un quel- 
conque des six autres instincts égoïstes ; sous un se- 
cret sentiment de l'infériorité personnelle , tant men- 
tale que morale. Il existe donc six espèces d'envie , 
suivant que son second élément consiste dans la cu- 
pidité, oa la luxure , etc. 

Le tableau cérébral résume tout ce qu'il y a de 
vraiment démontré maintenant dans la théorie posi- 
tive de la nature humaine. C'est pourquoi le nombre 
et le site des organes intellectuels et moraux s'y 
trouvent seuls indiqués, sans rien préciser même sur 
leur forme ou leur grandeur. Une étude objective , 
qui n'est pas encore instituée convenablement, peut 
seule compléter cette théorie subjective du cer- 
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veau, en déterminant la constitution propre de cha- 
cun d'eux. Mais il ne faut pas attacher trop de prix 
à ce complément, sans lequel la doctrine cérébrale 
pout assez accomplir sa principale destination, 
comme le prouve ce cathéchisme. 

La position des organes constitue, en effet, la dé- 
termination la plus importante aussi bien que la plus 
difficile. Elle indique aussitôt les influences mutuelles 
qui, sans aucune entremise nerveuse, tiennent à la 
simple contiguïté. C'est ainsi qu'on explique aisément 
les relations, autrement inintelligibles, et pourtant in- 
contestables, entre l'instinct sexuel et l'instinct des- 
tructeur. L'ordre des organes, surtout affectifs, me- 
sure leur énergie respective , d'après la loi que vous 
voyez inscrite au tableau. Par exemple, entre deux in- 
stincts consécutifs, on voit ainsi que le penchant à dé- 
truire est naturellement plus fort que le penchant à 
construire. On n'en peut douter en remarquant la 
préférence qu'il obtient partout , sans excepter notre 
espèce , quand l'être croit avoir le libre choix des 
moyens. 

Mais le plus noble usage du tableau cérébral con- 
siste à mieux poser le problème humain , l'ascendant 
de la sociabilité sur la personnalité, comme vous 
l'avez déjà tant senti avant cette explicaliou directe. 
Les trois qualités pratiques sont, en elles-mêmes, 
indifférentes au bien et au mal : elles n'aspirent di- 

7 
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rectement qu'à l'action. Quant aux cinq fonctions 
Intellectuelles, leur vraie destination consiste évi- 
demment à servir les trois penchants sociaux plutôt 
que les sept affections personnelies : c'est le seul 
moyen pour que leur propre essor devienne vaste et 
durable. Toutefois , leur faiblesse intrinsèque les em- 
pêche souvent de résister à l'énergie naturelle des 
impulsions égoïstes ; et de là provient la principale 
difficulté. Si l'esprit ne trahit pas sa sainte mission « 
la personnalité, d'ailleurs incohérente, se subordonne 
aisément à une sociabilité qui ne lui retee jamais 
les satisfactions convenables. L'harmonie étant ainsi 
fondée entre le sentiment et l'intelligence, l'activité 
suit spontanément une impulsion qui lui fournit u« 
champ inépuisable. Tout dépend donc finalement 
d'une combinaison profonde entre les deux organes 
coatigus qui président respectivement au principal 
instinct sympathique et h l'esprit essentiellement 
synthétique. En représentant chacune des trois ré- 
gions cérébrales par son organe prépondérant , la 
formule sacrée du positivisme se trouve naturellement 
gravée dans un cerveau quelconque, puisqu'elle 
prescrit l'harmonie habituelle de trois organes adja- 
cents. 

La Femme. D'après l'ensemble de cet entretien et 
du précédent , je reowinais, mo» père , que le dogme 
positif suffit maintenant au gouvernement spirituel 
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de l'humanité , comme noire entretien fondamental 
nie l'avait déjà fait pressentir. Sa nature profondé- 
ment relative ne lui permet pas l'immobilité propre 
au caractère absolu du dogme théologique. Mais 
rette immuabilité prétendue aboutit réellement à la 
mort ; tandis que les modifications graduelles du po- 
sitivisme sont des symptômes certains d'une vie aussi 
durable que celle de notre espèce. Sans attendre ses 
perfectionnements inépuisables, je le sens assez éla- 
boré pour diriger aujourd'hui la réorganisation occi- 
dentale. 

Le Prêtre. Cette conviction finale me permet, ma 
lille , de procéder maintenant a l'explication , d'abord 
générale, puis spéciale, du culte positiviste. Idéa- 
liser le dogme pour idéaliser le régime, telle fut 
toujours la destination propre du culte, qui par là 
devient susceptible de représenter l'ensemble de la 
religion. Son étude vous fera sentir, j'espère , que 
Inaptitude poétique du positivisme est vraiment au 
niveau de sa puissance philosophique , sans avoir pu 
produire encore des résultats aussi décisifs. 
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EXPLICATION DU CULTE. 



cinquième La Femme. Pendant toute l'exposition du dogme, 

KXTiiETlEN. j'ai du, mon père, rester envers vous essentiellement 

— passive, soit d'après l'embarras naturellement résulté 

imm> du mite. d » une étude aussi neuye et aussl difficile, soit même 

parce que je ne pouvais encore être assez convaincue. 
Mais nos précédents entretiens m'ont déjà rendue 
positiviste, en me dégageant irrévocablement de la 
situation contradictoire où je flottais entre l'impul- 
sion catholique et la tendance voltairienne. Je viens 
donc vous demander désormais de m'apprendre di- 
rectement à mieux aimer pour mieux servir Tin 
comparable Déesse que vous m'avez révélée , et à 
laquelle j'espère mériter d'être finalement incor- 
porée. Dès lors, mon attitude change spontanément, 
et nos conférences prennent davantage le caractère 
de véritables entretiens. Au lieu de vous soumettre 
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des doutes essentiels, exigeant de longues explica- 
tions, je ne vous interromprai qu'afin d'éclaircir ou 
de développer quelques indications insuffisantes. J'es- 
père même, envers le culte, devenir assez active 
pour vous seconder, en devançant certaines expli- 
cations , de manière à rendre votre exposition plus 
rapide, sans qu'elle soit moins complète. Nous en- 
trons ici dans le domaine du sentiment, où l'inspira- 
tion féminine, quoique toujours empirique, peut vrai- 
ment assister la construction sacerdotale. 

Le Prêtre* Je compte beaucoup, ma fille, sur cette 
coopération spontanée, pour rendre la seconde partie 
de notre catéchisme moins étendue que la première. 
Mais, afin de mieux utiliser votre disposition actuelle, 
ce nouvel entretien, qui concerne seulement l'ensem- 
ble du culte , doit commencer en systématisant le 
plan général de la religion , quoiqu'il vous soit déjà 
familier. 

Toute combinaison , même physique , et surtout 
logique, devant être toujours binaire, comme l'in- 
dique assez Tétymologie , cette règle s'étend né- 
cessairement aux décompositions quelconques. La 
division fondamentale de la religion y satisfait na- 
turellement, en répartissant le domaine religieux 
entre l'amour et la foi. Dans toute évolution nor- 
male, individuelle ou collective, l'amour nous con- 
duit d'abord à la foi, tant que l'essor demeure 
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spoutané. Mais, quand il devient systématique, on 
construit la foi pour régler l'amour. Tel est le point 
où notre catéchisme se trouve parvenu : d'après la 
foi dont vous êtes maintenant pénétrée , je dois vous 
apprendre a consolider et développer l'amour qui 
vous inspira toujours. Cette division principale de 
la religion équivaut à la vraie distinction générale 
entre la théorie et la pratique. Nous avons assez 
étudié le domaine théorique de la religion posi- 
tive. Maintenant nous passons à son domaine pra- 
tique. 

Or, celui-ci se décompose nécessairement en 
deux, d'après la distinction naturelle entre les senti- 
ments et les actes. La partie théorique de la religion 
ne correspond qu'à l'intelligence, seule base possible 
de la foi. Mais sa partie pratique embrasse tout le 
reste de notre existence , aussi bien nos sentiments 
que nos actes eux-mêmes. L'usage universel et spon- 
tané, qui constitue le meilleur régulateur du lan- 
gage , consacre directement une telle appréciation , 
en qualifiant de pratiques religieuses les habitudes 
relatives au culte, autant, sinon davantage, que celles 
dont le régime est l'objet propre. Cette apparente 
confusion repose sur une sagesse profonde quoique 
empirique, qui, de bonne heure , apprit au public, 
surtout féminin , comme au sacerdoce, que le per- 
fectionnement de nos sentiments surpasse, en im- 
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portance et en difficulté, l'amélioration mimédiate 
de nos actions. Notre amour ne devenant jamais 
mystique, le culte positif appartient normalement 
au Aomaine pratique de la vraie religion : nous 
ahiious davantage afin de mieux servir. Mais, d'un 
antre côté, nos actes comportent toujours, au vé- 
ritable point de vue religieux , un caractère esseu- 
liellement altruiste; puisque la religion doit surtout 
nous disposer et nous enseigner à vivre pour autrui. 
Inspirées par l'amour, nos actions tendent, récipro- 
quement, à le développer. Directement évidente 
envers le perfectionnement intellectuel, quand il est 
bien dirigé, cette aptitude naturelle s'étend même 
an progrès matériel , pourvu qu'il soit institué con- 
venablement. Voilà pourquoi le régime, apprécié 
religieusement, appartient, autaut que le culte, au 
domaine de l'amour. 

Ce double principe, qui rend pratique noire cuite 
et affectif notre régime, sans pourtant les confondre 
jamais, ne pouvait surgir tant que la religion resta 
théologique. Alors le culte et le régime étaient radi- 
calement hétérogènes, l'un ^adressant à Dieu, l'autre 
concernant l'homme. Le culte ne dominait le régime 
que d'après la subordination nécessaire du second 
être an premier. Tous deux avaient un caractère es- 
sentiellement égoïste, suivant la constitution, profon- 
dément individuelle, d'une foi qui fut toujours in- 
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compatible avec l'existence naturelle des penchants 
bienveillants, consacrée seulement par le positi- 
visme. Alors la division entre le régime et le culte 
se trouvait aussi tranchée que celle qui sépare le 
culte du dogme , de manière à rendre inintelligible 
le plan général de la religion , d'après notre juste 
répugnance aux combinaisons ternaires. 

Dans l'état final, les distinctions religieuses de- 
viennent, au contraire, non moins favorables à la 
raison qu'au sentiment. Le dogme y diffère du culte 
et du régime beaucoup plus que ceux-ci l'un de 
l'autre. C'est ainsi que la constitution usuelle de la 
religion redevient ternaire, mais d'après une division 
toujours binaire, en y complétant la distinction prin- 
cipale par une seule subdivision , qui lui était ^ra- 
tionnellement comparée jusqu'alors. L'ensembl ede 
ces trois parties essentielles forme finalement une 
progression normale, vu l'homogénéité naturelle 
de ses divers éléments. Elle conduit sans effort de 
l'amour à la foi , ou réciproquement ; selon qu'on 
y suit la voie subjective ou la marche objective, aux 
deux âges principaux de l'initiation religieuse, res- 
pectivement dirigée par la femme ou le prêtre. Mais, 
dans ces deux sens également usuels, le culte occupe 
toujours la même place , comme résultat du dogme 
ou source du régime ; ce qui suffit pour expliquer son 
aptitude journalière à représenter toute la religion. 
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La Femme. Un empressement très-naturel à com- 
mencer directement l'étude de notre culte , me fai- 
sait d'abord franchir , mon père , le préambule 
général que vous venez de m' exposer. Je sens 
maintenant combien il m'était nécessaire pour con- 
cevoir nettement le plan de la religion , dont je 
n'avais pas assez coordonné jusqu'alors les trois 
parties. Toutefois, ce précieux éclaircissement me 
paraît tellement accompli que j'espère étudier im- 
médiatement l'ensemble du culte propre à notre 
Déesse. 

Le Prêtre. Nous ne l'adorons pas comme l'ancien 
Dieu, pour la complimenter, ma fille, mais afin de 
la mieux servir, en nous améliorant. Il importe de 
rappeller ici cette destination normale du cuite po- 
sitif, afin d'y prévenir ou corriger la dégénération 
mystique à laquelle expose toujours une attention 
trop exclusive envers les sentiments, en disposant à 
négliger, ou même oublier, les actes qu'ils doivent 
régir. Mon caractère plus systématique m'entraîne- 
rait davantage que vous vers un tel abus , dont les 
ravages pratiques seraient bientôt signalés par votre 
sagesse spontanée , qui saurait même les compenser 
assez d'après une heureuse inconséquence théorique. 
Il m'importe surtout d'éviter cette déviation dans le 
présent entretien, qui, plus abstrait et plus général, 
la rend à la fois plus imminente et plus grave. Vos 

9. 
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rectifications empiriques flairaient , sans doute, par 
me ramener toujours , mais souvent trop tard ; de 
manière à réimposer quelquefois de laborieuses ré- 
parations. 

Sous cette précaution continue , coucevons l'en- 
semble du culte comme destiné systématiquement à 
lier le régime au dogme, en les idéalisant tous deux, 
suivant l'indication finale de l'entretien précédent. 
En tant qu'émané du dogme , il le complète et le 
résume , en nous rendant à la fois plus familière et 
plus imposante la notion de l'Humanité, d'après une 
représentation idéale. Mais, comme type du régime, 
le cuite doit tendre directement à l'amélioration de 
nos sentiments ; en ayant toujours égard aux modi- 
fications que leur impriment habituellement les trois 
degrés de la vie humaine, personnelle, domestique, 
et sociale. Quoique ces deux manières générales de 
concevoir et d'instituer le culte puissent d'abord 
sembler inconciliables, leur concordance naturelle 
résulte de l'aptitude nécessaire d'une digne idéali- 
sation du Grand-Être à consolider et développer 
l'amour sur lequel repose toute son existence. Dès 
lors, ce contraste primitif ne tend nullement à dé- 
composer le culte en deux domaines séparables , 
dont l'un appartiendrait exclusivement à l'intelli- 
gence et l'autre au sentiment. Une telle division se- 
rait autant impraticable ordinairement que la distinc- 
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lion générale entre le calcul algébrique et le calcul 
arithmétique, qui ne peuvent vraiment s'isoler que 
dans des cas fort simples , la plupart même artiii- 
ciels ; quoique ces deux calculs se mêlent toujours 
sans se confondre jamais. Cette comparaison donne 
une juste idée de l'intime connexité qui lie naturel- 
lement les deux aspects, intellectuel et moral, ou 
théorique et pratique, propre, soit à l'ensemble du 
culte positif , soit à chacune de ses parties. Mais , 
malgré la spontanéité de leur liaison d'après la na- 
ture du système religieux auquel tous deux se rap- 
portent , leur sage combinaison suscite réellement la 
principale difficulté que puisse offrir l'institution de 
notre culte. Car le culte se trouve exposé , comme 
le dogme , et même davantage, à dégénérer en mys- 
ticisme ou en empirisme, suivant l'excès ou le défaut 
de généralisation et d'abstraction. Or, ces deux abus 
contraires produisent moralement des ravages équi- 
valents; puisque l'efficacité sociale des sentiments 
humains s'altère également quand ils deviennent trop 
subtils ou trop grossiers. 

La Femme. Pour mieux apprécier cette difficulté 
générale, je crois pouvoir, mon père, la réduire à 
bien instituer la vie subjective , sur laquelle repose 
nécessairement l'ensemble du culte positif , soit qu'on 
l'envisage intellectuellement ou moralement. Notre 
Grand-Être se compose beaucoup plus de morts 
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d'abord, puis de personnes à naître, que de vivants, 
dont la plupart ne sont même que ses serviteurs , 
sans pouvoir actuellement devenir ses organes. Il 
existe très-peu d'hommes, et encore moins de femmes, 
qui soient, à cet égard, pleinement jugeables avant 
d'avoir achevé leur carrière objective. Pendant la 
majeure partie de sa vie directe, chacun pourrait 
ordinairement compenser, et même fort au delà, 
le bien qu'il fit par le mal qu'il ferait. Ainsi , la po- 
pulation humaine se compose surtout de deux sortes 
d'éléments subjectifs, les uns déterminés, les autres 
indéterminés, entre lesquels son élément objectif, 
quoique de plus en plus minime, institue seul une 
liaison immédiate et complète. Je conçois dès lors 
que, pour nous représenter le vrai Grand-Être, le 
culte positif doit beaucoup développer, chez chacun 
de nous, la vie subjective : ce qui, d'ailleurs, le ren- 
dra , ce me semble . éminemment poétique. En même 
temps, de tels exercices, où la pensée s'opère sur- 
tout à laide d'images, deviennent très-propres à cul- 
tiver directement nos meilleurs sentiments. 

La condition intellectuelle et le but moral me pa- 
raissent donc pleinement conciliables , suivant le 
principe que vous venez de me fournir. Mais ce 
moyen nécessaire me semble lui-même susciter une 
nouvelle difficulté générale. Car je ne conçois guère 
comment on pourra constituer, et surtout rendre 
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unanime, cet essor journalier, tant privé que public, 
de la vie subjective, dont la pratique universelle 
devient pourtant indispensable à notre religion. Sans 
doute, la régénération totale de l'éducation hu- 
maine doit, à cet égard, procurer d'immenses res- 
^wrces , qu'on peut difficilement mesurer aujour- 
d'hui. Je crains néanmoins qu'elles ne restent 
toujours insuffisantes pour surmonter une telle 
difficulté, envers laquelle le passé ne me paraît four- 
nir, au moins directement, aucun motif d'espoir 
général. 

Le Prêtre. Au contraire, ma fille, j'espère dissi- 
per bientôt vos inquiétudes, d'ailleurs très-naturelles, 
d'après une saine appréciation de cette longue ini- 
tiation, dont la construction même de ce catéchisme 
constate déjà la terminaison décisive. On ne peut, 
en efTet, méconnaître l'aptitude, naturelle et una- 
nime, de notre espèce à vivre subjectivement, quand 
on y voit, pendant quarante siècles, prévaloir, sous 
diverses formes, une telle existence. Les esprits 
émancipés savent aujourd'hui que, durant cette im- 
mense épreuve, tous les cerveaux humains furent 
habituellement dominés par des êtres purement 
imaginaires, quoiqu'on leur attribuât une réalité 
extérieure. Mais les divers théologistes sont presque 
autant convaincus à cet égard; puisque chaque foi 
juge ainsi toutes les autres, dont les partisans réunis 
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lui opposèrent toujours une forte majorité, surtout 
d'après la dispersion actuelle des croyances surna- 
turelles. Chacun n'excepte de l'illusion que sa propre 
fable. 

Nous sommes tellement euclins a la vie subjective 
qu'elle prévaut davantage à mesure qu'on remonte 
vers l'âge naïf de la pleine spontanéité, individuelle 
ou collective. La principale force de notre raison 
consiste, au contraire, à subordonner assez le sub- 
jectif a l'objectif, pour que nos opérations inté- 
rieures puissent représenter le monde extérieur, 
autant que l'exigent nos relations, actives et pas- 
sives, avec son immuable prépondérance. Ce résul- 
tat normal ne s'obtient, chez l'individu comme dans 
l'espèce, qu'au temps de la vraie maturité, dont il 
devient le meilleur signe. Quoiqu'une telle transfor- 
mation tende maintenant à changer radicalement 
le régime de l'entendement humain, elle ne nous 
empêchera jamais de développer la vie subjective , 
au delà même de tous les besoins du culte positif. 
Ine certaine discipline nous restera toujours néces- 
saire pour contenir assez notre disposition spon- 

• 

tanée à trop substituer le dedans au dehors. Vous 
ne devez donc concevoir, h cet égard, aucune in- 
quiétude sérieuse; à moins de juger l'homme futur 
d'après la tendance actuelle des spécialités scien- 
tifiques, à éteindre l'imagination comme à desaé- 
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cher le cœur; ce qui ne constitue que l'un des 
symptômes naturels de l'anarchie moderne. 

La seule différence essentielle entre la nouvelle 
subjectivité et l'ancienne, doit consister en ce qu'elle 
sera pleinement sentie et avouée, sans que personne 
la confonde jamais avec l'objectivité. Nos contem- 
plations religieuses s'accompliront sciemment au de- 
dans; tandis que nos prédécesseurs s'efforçaient vai- 
nement de voir au dehors ce qui n'existait qu'en 
eux-mêmes ; sauf à rejeter sur là vie future la réa- 
lisation finale de leurs visions. Ce contraste général 
se résume aisément d'après une opposition décisive 
entre les deux manières de concevoir la principale 
subdivision intellectuelle. Dans l'existence normale, 
la contemplation, même intérieure, est plus facile 
et moins éminente que la méditation ; puisque notre 
intelligence y demeure presque passive. En un mot , 
nous contemplons pour méditer, parce que nos 
études essentielles concernent toujours le dehors. 
Au contraire, la méditation devait sembler aux théo- 
Jogistes moins difficile et plus vulgaire que la con- 
templation, érigée alors en principal effort de notre 
entendement. Ils ne méditaient qu'afin de pouvoir 
contempler des êtres qui leur échappaient sans cesse. 
Un signe familier indiquera bientôt cette distinction 
envers la majeure partie du culte privé. Car le 
positiviste ferme les yeux pendant ses effusions se- 
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crêtes, afin de mieux voir l'image intérieure ; taudis 
que le théologiste les ouvrait pour apercevoir au 
dehors un objet chimérique. 

La Femme. Quoique cet éclaircissement décisif 
dissipe déjà mes précédentes inquiétudes, je per- 
siste, mon père, à regarder l'institution de la vie 
subjective comme la principale difficulté du culte 
positif. Seulement, la nouvelle subjectivité me semble 
maintenant pouvoir toujours se concilier assez avec 
la profonde réalité qui distingue notre foi. Mais 
cette concordance me parait devoir exiger sans cesse 
des efforts spéciaux. 

Le Prêtre. Vous avez saisi convenablement, ma 
fille, la condition essentielle que je dois ici remplir. 
Car le meilleur contraste entre le culte et le ré- 
gime consiste surtout à leur assigner pour domaines 
respectifs la vie subjective et la vie objective. Quoique 
chacun d'eux se rapporte simultanément à toutes 
deux, la première domine évidemment envers le 
culte, et la seconde envers le régime. Rien n'est 
plus propre à caractériser la dignité supérieure dit 
culte comparé au régime; d'après la prépondérance 
nécessaire de la subjectivité sur l'objectivité dans 
l'ensemble de l'existence humaine, même indivi- 
duelle, et surtout collective. 

La Femme. Cette sanction systématique de mon 
inspiration spontanée me conduit, mon père, à vous 
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demander maintenant en quoi consiste la vraie théorie 
de la vie subjective. Quoiqu'une telle doctrine ne 
puisse être ici qu'ébauchée, son principe fondamen- 
tal m'y semble directement indispensable. Aucun 
positiviste ne peut, à cet égard , se passer d'une ex- 
plication générale, dont son culte, public ou privé, 
exigera l'usage presque journalier, afin d'y prévenir 
toute dégénération mystique ou empirique. 

Le Prêtre. Pour satisfaire votre juste désir, con- 
cevez, m:i fille, la loi fondamentale de la vie sub- 
jective comme consistant toujours dans sa digne 
subordination à la vie objective. Le dehors ne cesse 
jamais de régler essentiellement le dedans, tandis 
qu'il l'alimente et l'excite; aussi bien quant à notre 
vie cérébrale qu'envers notre vie corporelle. Nos 
conceptions les plus fantastiques portent toujours 
l'empreinte appréciable de cet empire involontaire, 
quoiquil y devienne moins pur, et même moins 
complet, à mesure qu'il est plus indirect. Tout cela 
résulte nécessairement du principe irrécusable que 
j'ai donné pour base à l'ensemble de notre théorie 
intellectuelle, tant dynamique que statique, ainsi 
rattachée au système fondamental des notions bio- 
logiques. 

L'ordre artificiel ne pouvant jamais consister qu'à 
perfectionner l'ordre naturel, surtout en le dévelop- 
pant, on sent ici, comme partout ailleurs, et même 
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davantage, que notre vraie lilierté résulte essentiel- 
lement d'une digne soumission . Mais, pour étendre 
convenablement à la vie subjective cette règle géné- 
rale de la vie objective, il faut d'abord examiner, 
sous ce nouvel aspect, la constitution naturelle de 
Tordre universel. Car toutes les lois qw je com- 
posent sont loin de convenir également à la vie sub- 
jective. Afin de mieux fixer vos idées, je ne spécifierai 
que le cas le plus simple , et aussi le plus usuel , 
quand on applique le culte subjectif à faire digne- 
ment revivre un être chéri. Sans cette détermination 
précise, où le cœur seconde l'esprit, on s'égarerait 
aisément dans l'étude d'un tel domaine. Mais toutes 

» 

les notions ainsi construites envers le culte le plus 
intime et le mieux appréciable, pourront aisément 
s'étendre, avec les modifications convenables, aux 
autres cas sociolatriques. 

La Femme. Je vous remercie, mon père, d'un tel 
ménagement, que je sens indispensable pour moi. 
Cette doctrine est aussi neuve que difficile, puisque 
ce doux problème ne put pas même être posé, tant 
que prévalurent les croyances surnaturelles, qui nous 
interdisaient de nous représenter nos morts autre- 
ment que dans une situation mystérieuse, et commu- 
nément indéterminée. Un tel état ne leur permettait 
aucune analogie essentielle avec nous. Quand nos 
inquiétudes envers leur sort final auraient été dis- 
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sipées, os ne pouvait jamais instituer pour eux une 
vie subjective oui rendait chacun sacrilège en dé- 
tournant vers la créature l'affection due au Créateur. 
Mais, si cette touchante question est nécessairement 
propre au positivisme, sa solution générale ne lui 
appartient pas moins, comme ayant seul dévoilé 
les vraies lois de notre intelligence. Je conçois donc 
à la fois 1 institution générale du cotte subjectif çt 
sou fondement normal, qui cooTertit cette existence 
idéale en un simple prolongement de l'existence 
réelle. Mais je vous prie de m'expliquer directement 
les modifications que comporte une telle extension. 

Le Prêtre. Elles consistent, ma fille, à supprimer, 
ou du moins négliger, toutes les lois inférieures, 
pour laisser mieux prévaloir les lois supérieures. 
Pendant la vie objective, la domination de Tordre 
extérieur sur l'ordre humain est autant directe que 
continue. Mais dans la vie subjective, Tordre exté- 
rieur devient purement passif, et ne prévaut plus 
que d'une manière indirecte, comme première source 
des images que nous voulons cultiver. Nos morts 
chéris ne sont plus dominés par les lois rigoureuses 
de Tordre matériel, ni même de Tordre vital. Au 
contraire, les lois propres à Tordre humain, surtout 
moral, mais aussi social, régissent, mieux que pen- 
dant la vie, l'existence que chacun d'eux conserve 
dans nos cerveaux. Cette existence, dès lors purement 
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intellectuelle et affective; consiste essentiellement en 
images, qui raniment à la fois les sentiments qu'in- 
spire l'être ravi et les pensées qu'il suscita. L'objet 
du culte subjectif se réduit donc à une sorte d'évo- 
cation intérieure, résultée graduellement d'un exer- 
cice cérébral dirigé suivant les lois correspondantes. 
L'image reste toujours moins nette et moins vive 
que l'objet, d'après la loi fondamentale de notre 
intelligence. Mais, puisque l'inverse a souvent lieu 
dans les maladies cérébrales, une heureuse culture 
peut rapprocher l'état normal de cette limite néces- 
saire, fort au delà de ce que Ton a dû croire jus- 
qu'ici, tant que ce beau domaine resta vague et 
ténébreux. 

Afin de mieux préciser cette subordination géné- 
rale, notez que l'évocation subjective de l'être chéri 
se rapporte toujours aux dernières impressions ob- 
jectives qu'il nous laissa. Gela devient surtout sen- 
sible envers l'âge, que la mort soustrait à toute 
augmentation. Nos pertes prématurées se trouvent 
ainsi procurer une éternelle jeunesse aux objets de 
nos affections. De l'adorateur primitif, cette loi 
s'étend nécessairement à ses plus lointains adhérents. 
Personne ne pourra jamais se représenter, d'après 
Dante, sa suave Béatrice, autrement qu'à l'âge de 
vingt cinq ans. Quoique nous puissions la concevoir 
plus jeune, nous ne saurions l'imaginer plus âgée. 
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Le contraste fondamental entre la vie objective et 
la vie subjective, consiste donc en ce que la pre- 
mière est directement dominée par les lois phy- 
siques, et la seconde par les lois morales : les lois 
intellectuelles conviennent également à toutes deux. 
Une telle distinction devient moins tranchée, quand 
on reconnaît que , dans les deux cas, l'ordre le plus 
général prévaut toujours sur le plus spécial. Car la 
différence se réduit alors au mode d'appréciation de 
la généralité , mesurée d'abord euvers les phéno- 
mènes, et ensuite quant à nos conceptions , suivant 

une remarque expliquée pendant notre étude du 
dogme. 

Quoi qu'il en soit, cette prépondérance nécessaire 
des lois morales pour la vie subjective se trouve 
tellement conforme à notre nature qu'elle fut , non- 
seulement respectée involontairement, mais sciem- 
ment appréciée, dès le premier essor de l'intelligence 
humaine. Vous savez, en effet, que l'ébauche empi- 
rique des grandes lois morales précéda longtemps 
tout essor décisif des moindres lois physiques. Tandis 
que nos fictions poétiques violaient sans scrupule les 
conditions générales de l'ordre matériel, et même 
de Tordre vital, elles se conformaient, avec une 
admirable exactitude, aux notions principales de 
Tordre social et surtout , de l'ordre moral. On ad- 
mettait aisément des héros invulnérables, et des 
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dieux qui se transformaient à leur gré. Mais l'instinct 
du public, comme le génie du poëte, aurait aussitôt 
repoussé toute incohérence morale ; si, par exemple, 
on eût osé supposer, chez un avare ou un lâche, une 
conduite libérale ou courageuse. 

La Femme. D'après vos explications, je conçois, 
mon père, que, dans le culte subjectif, nous puis- 
sions dédaigner les lois physiques, pour nous mieux 
attacher aux lois morales, dont la vraie connaissance 
doit tant perfectionner ce nouvel ordre d'institutions. 
Notre imagination s'affranchit aisément des condi- 
tions les plus générales, même envers l'espace et le 
temps, pourvu que les convenances humaines soient 
toujours respectées. Mais je voudrais savoir comment 
nous devons user d'une telle liberté, afin de faciliter 
darantage le but essentiel du culte subjectif, c'est- 
à-dire l'évocation cérébrale des êtres chéris. 

Le Prêtre. Ainsi posée, ma fille, votre question se 
résout aisément, d'après la remarque évidente que. 
pour mieux concentrer nos forces vers cette sainte 
destination, il n'en faut rien distraire en modifications 
superflues de Tordre vital, ni même de l'ordre maté- 
riel. Conservez donc avec soin toutes les relation* 
exlérieures qui furent habituelles à l'être adoré. 
Employez-les même à mieux ranimer son image. 
Vous trouverez, à cet égard, (tons le Système de poli- 
tique positive, une importante remarque. « Nos sou- 
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» venirs intimes deviennent à la fois pins nets et plus 
y> fixes, quand on détermine assez le milieu inerte 
» ayant d'y placer la vivante image. » Je vous con- 
seille même, en général, de décomposer cette déter- 
mination extérieure dans ses trois parties essentielles, 
en procédant toujours du dehors au dedans, suivant 
notre principe hiérarchique. Cette règle de culte 
consiste à préciser d'abord le lieu, puis le siège ou 
l'attitude, et enfin le costume, propres h chaque cas 
spécial. Quoique le ccenr puisse if abord s'impatienter 
d'un tel retard , il en reconnaît bientôt l intime effi- 
cacité, quand il voit l'image chérie acquérir ainsi 
graduellement une force et une netteté qui semblaient 
d'abord impossibles. 

Ces opérations essentiellement esthétiques se con- 
çoivent mieux en les rapprochant des opérations 
scientifiques, d'après Fidentité nécessaire de leurs 
lois principales. Au fond, la science, qui nous indique 
d'avance un avenir souvent lointain, tente un effort 
encore plus hardi que celui de l'art qui veut évoquer 
un souvenir chéri. Nos éclatants succès dans le pre- 
mier cas, où l'esprit est pourtant secondé beaucoup 
moins par le cœur, nous autorisent à espérer des 
résultats plus satisfaisants envers l'autre, qui seul 
nous offre toujours la certitude d'une solution quel- 
conque. Elle repose, à la vérité, tout entière sur la 
connaissance des lois cérébrales, qui sont encore si 
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confusément appréciées. Au contraire, nos prévisions 
astronomiques dépendent surtout des lois extérieures 
les plus simples et les mieux connues. Mais, quoique 
cette distinction suffise pour expliquer la présente 
disparité des deux succès, elle nous la montre comme 
purement provisoire. 

Quand les lois supérieures seront assez connues, 
le sacerdoce positif y puisera des résultats plus pré- 
cieux, et même plus réguliers, que ceux de la meil- 
leure astronomie. Car les prévisions de celles-ci 
deviennent incertaines , et souvent impossibles , aus - 
sitôt que les cas planétaires s'y compliquent beau- 
coup, comme on le voit presque toujours envers les 
comètes. Sans être justement taxée d'une présomption 
chimérique , la providence humaine peut et doit as- 
pirer à régler davantage Tordre qu'elle modifie le 
mieux que ne saurait l'être, envers la plupart des évé- 
nements, celui qui n'est gouverné que par une aveugle 
fatalité. La complication supérieure des phénomènes 
cédera finalement, pour ces cas sublimes, à la sagesse 
prépondérante de l'agent modificateur, quanl l'ordre 
humain sera suffisamment connu. 

La Femme, Je sens, mon père, que la subordina- 
tion du subjectif à l'objectif constitue à la fois l'obli- 
gation constante et la principale ressource du culte 
positif. Vous m'avez fait assez comprendre que, loin 
de nous soustraire à ce joug nécessaire, nous devons 
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l'accepter volontairement, même quand il nous est 
permis de le négliger. Car cette pleine soumission 
facilite beaucoup notre vie subjective, tout en éco- 
nomisant mieux l'ensemble de nos forces les plus 
précieuses. Mais je ne vois plus en quoi consiste dès 
lors notre propre activité dans cette existence inté- 
rieure, qui pourtant doit, ce me semble, devenir, à 
sa manière, encore moins passive que l'existence 
extérieure. 

Le Prêtre. Elle consiste, ma fille, à idéaliser presque 
toujours par soustraction, et rarement par addition, 
même quand on y pratique tous les ménagements 
convenables. L'idéalité doit améliorer la réalité, 
sous peine d'insuffisance morale : c'est la compen- 
sation normale de sa netteté et de sa vivacité beau- 
coup moindres. Mais il faut qu'elle s'y subordonne 
toujours, sans quoi la représentation ne serait plus 
assez fidèle, et le culte deviendrait mystique ; tandis 
qu'il resterait empirique si la réalité s'y trouvait 
servilement respectée. Notre règle évite également 
ces deux déviations opposées. Elle est naturellement 
indiquée par notre tendance à oublier les défauts 
des morts pour ne nous rappeler que leurs qualités. 

Ainsi conçue, n'y voyez qu'une déduction spéciale 
du dogme de l'Humanité. Car si notre déesse ne 
s'incorpore que les morts vraiment dignes, elle 

écarte aussi de chacun d'eux les imperfections qui 
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ternirent toujours leur vie objective. Dante arait, à 
sa manière, pressenti cette loi, quand il construisit si 
belle fiction où, pouT se préparer à la béatitude, ob 
s'abreuve d'abord au fleuve de roubli, et ensuite 
dans 1 Eunoë, qui rend seulement le souvenir du 
bien. N'ajoutez donc à vos types extérieurs que dès 
perfectionnements très-secondaires, qui ne puissent 
jamais altérer leur vrai caractère, même physique, 
et surtout moral. Mais développez beaucoup, quoique 
toujours sagement, votre disposition spontanée à les 
purger de leurs divers défauts. 

La Femmt. Ainsi , mon père , la vraie théorie 4e 
1 a vie subjective conduit finalement notre culte à 
laisser Tordre extérieur tel qui! est, afin de mieux 
concentrer sur l'ordre humain nos principaux efforts 
d'intime perfectionnement. La noble existence qui 
nous perpétue dans autrui devient alors le digne 
prolongement de celte qui nous mérita cette immor- 
talité; le progrès moral de l'intftvkiu et de l'espèce 
constitue toujours la principale destination des deux 
vies. TSos morts sont affranchis des nécessités maté- 
rielles et vitales, dont ils ne nous laissent le souvenir 
que pour nous les mieux représenter tels que nous 
les connûmes Mais ils ne cessent pas d'aimer, et 
même de penser, en nous et par nous. Le doux 
échange de sentiments et d'idées que nous entrete- 
nions avec eux, pendant leur objectivité, devient à 
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la fois plus intime et plus continu quand ils sont 
dégagés de l'existence corporeUe. Quoique la vie de 
chacun d'eux se trouve dès lors mêlée profondément 
avec la nôtre, son originalité morale et mentale n'en 
est aucunement altérée, lorsque son caractère fut 
vraiment distinct. On peut même dire que les prin- 
cipales différences deviennent plus prononcées, à 
mesure que ce commerce intime se développe 
mieux. 

Cette conception positive de la vie future est cer- 
tainement plus noble que celle des théologistes quel- 
conques, en même temps que seule vraie. Pendant 
que j'étais catholique, ma plus grande ferveur ne 
m'empêcha jamais de me sentir profondément cho- 
quée en étudiant le puéril développement de la 
béatitude chez un docteur aussi recommandable, de 
cœur et d'esprit, que saint Augustin. J'étais presque 
indignée en le voyant espérer d'être un jour affranchi 
de la pesanteur, et même de tout besoin nutritif, 
quoique, par une grossière contradiction, il se ré- 
servât la faculté de manger à son gré, sans craindre 
d'ailleurs de grossir indéfiniment. De telles compa- 
raisons sont très-propres à faire sentir combien le 
positivisme perfecUonne l'immortalité, enmême temps 
qu'il la consolide, quand il la transforme d'objective 
en subjective. Mais cette évidente supériorité ne 
m'empêche point de regretter, dans l'ancien culte, 
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la grande institution de la prière, qui ne me semble 
pas compatible avec la nouvelle foi. 

Le Prêtre. Une telle lacune serait extrêmement 
grave, ma fille, si elle était réelle ; puisque l'exercice 
régulier de la prière, privée ou publique, constitue 
la principale condition d'un culte quelconque. Loin 
d'y manquer, le positivisme y satisfait mieux que le 
catholicisme : car il épure cette institution en même 
temps qu'il la développe. Votre méprise, à cet égard, 
résulte de la notion grossière qu'on se forme encore 
de la prière, quand on la fait surtout consister en 
demandes, trop souvent matérielles, suivant la nature 
profondément égoïste de tout culte théologique. Pour 
nous, au contraire, la prière devient l'idéal de la vie. 
Car prier, c'est à la fois aimer, penser, et même agir; 
puisque l'expression constitue toujours une véritable 
action. Jamais les trois aspects de l'existence humaine 
ne peuvent être aussi profondément unis que dans 
ces admirables épanchements de reconnaissance et 
d'amour envers notre grande déesse ou ses dignes 
représentants et organes. Aucun motif intéressé ne 
vient plus souiller la pureté de nos effusions. 

Toutefois , comme leur pratique journalière amé- 
liore beaucoup notre cœur, et même notre esprit, 
nous y pouvons avoir légitimement en vue ce pré- 
cieux résultat, sans craindre qu'une telle personna- 
lité nous dégrade jamais. Quoique le positiviste prie 
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surtout pour épancher ses meilleures affections, il 
peut aussi demander, mais seulement de nobles pro- 
grès, ainsi presque assurés. Souhaiter avec ferveur de 
devenir plus tendre, plus vénérant, ou même plus cou- 
rageux, c'est déjà réaliser, à quelque degré, 1 amé- 
lioration désirée; au moins par un sincère aveu de 
notre imperfection actuelle, première condition du 
prochain perfectionnement. Cette sainte réaction peut 
d'ailleurs s'étendre jusqu'à l'intelligence, ne fût-ce 
qu'en nous inspirant de nouveaux efforts pour penser 
mieux. Demander, au contraire, un accroissement 
de richesse ou de pouvoir, constituerait, dans notre 
culte, une pratique non moins absurde qu'ignoble. 
\ous n'envions pas aux théologistes l'empire illimité 
qu'ils espèrent obtenir ainsi sur l'ordre extérieur. 
Tous nos efforts subjectifs se bornent à perfectionner 
autant que possible l'ordre humain, à la fois plus 
noble et plus modifiable. En un mot, la prière posi- 
tiviste s'empare essentiellement du suprême domaine 
réservé jadis à la grâce surnaturelle. Notre sanctifica- 
tion systématise surtout les progrès qui jusqu'alors 
furent conçus comme étrangers à toutes lois inva- 
riables, quoique leur prééminence fût déjà sentie. 

La Femme. D'après cette explication décisive , je 
vous prie, mon père, de m'indiquer maintenant la 
marche générale qui convient à la prière positiviste. 

Le Prêtre. Pour cela , ma fdle, il faut y distinguer 
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deux parties successives, Tune passive, l'autre active, 
qui concernent respectivement le passé et l'avenir 
unis par le présent. Notre culte exprime toujours un 
amour motivé et développé d'après une reconnais- 
sance croissante. Chaque prière, privée ou publique, 
doit donc nous préparer à l'effusion par la commé- 
moration, dont la durée sera communément double. 
Quand une heureuse combinaison de signes et d'i- 
mages a suffisamment ranimé nos sentiments envers 
l'être adoré, nous les épanchons avec une réritable 
ferveur, qui tend bientôt à les augmenter encore , 
et dès lors a nous mieux rapprocher de l'évocation 
finale. 

La Femme. Cette indication pouvant me suffire, 
je vous prié, mon père, de compléter votre appré- 
ciation générale de notre culte en caractérisant di- 
rectement ses réactions fondamentales sur notre 
principal perfectionnement. Quoique je les sente 
profondément, je ne pourrais pas les définir assez 
pour les faire convenablement juger. C'est pourquoi 
je vous demande, à cet égard, une explication sys - 
témalique, qui dirigera d'abord ma propre pratique 
et ensuite mon digne prosélytisme. 

Le Prêtre, Quoique notre culte perfectionne à la 
fols le cœur et l'esprit, il importe, ma fille, d'appré- 
cier séparément sa réaction morale et £on influence 
intellectuelle. 
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La première résulte nécessairement de la princi- 
pale lai d'animalité. Car le cuHe constitue toujours 
un véritable exercice, et même plus normal qu'aucun 
antre; comme l'indique le langage usuel , tableau 
constamment fidèle de l'existence humaine. Une telle 
apptécialion est surtout in contestable quand hi prière 
devient complète, c'est-à-dire orale en même lemps 
que mentale En effet, on» emploie les mêmes muscles 
pour exprimer , soit par les sons, soit par les gestes 
ou attitudes, que quand on veut directement agir. 
Ainsi, toute digne expressiun de nos sentiments tend 
à les fortifier et développer, de la même manière 
qu'en accomplissant les actes qu'ils nous inspirent. 

Je dois cependant prévenir, à cet égard, une dan- 
gereuse exagération , en vous invitant à ne jamais 
confondre ces deux grandes réactions morales. Malgré 
la similitude de leurs lois essentielles, on ne saurait 
tes regarder, en aucuu cas, comme équivalentes. 
Suivant l'expérience universelle, pleinement sanc- 
tionnée par notre théorie cérébrale, les œuvres auront 
toujours plus de poids que les effusions, non-seule- 
ment dans les résultats extérieurs , mais aussi pour 
l'amélioration intérieure. Néanmoins, après la pra- 
tique des bonnes actions., rien n'est plus propre à 
tortitter et développer nos meilleurs sentiments que 
leur digne expansion, pourvu qu'elle devienne assez 
habituelle. Or, ce moyen général d'amélioration nous 
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est ordinairement mieux accessible que l'action elle- 
même, qui souvent exige des matériaux ou des cir- 
constances hors de notre portée , de manière à nous 
réduire quelquefois à de stériles souhaits. C'est en 
vertu d une telle disponibilité que les pratiques du 
culte deviennent, pour notre progrès moral, un pré- 
cieux supplément de l'existence réelle, qui d'ailleurs 
se concilie pleinement avec elles, d'après la parfaite 
homogénéité de la religion positive. 

La Femme. Ayant ainsi compris la réaction morale 
de notre culte, j'aurais besoin, mon père, d'expli- 
cations plus développées envers son influence intel- 
lectuelle, qui ne m'est point, à beaucoup près, aussi 
sensible. 

Le Prêtre. Distinguez-y, ma fille, deux cas essen- 
tiels, suivant que l'efficacité reste esthétique ou devient 
scientifique. 

Sous le premier aspect, la puissance mentale du 
culte positif est directe et saillante , d'abord envers 
l'art général, et même ensuite sur les deux arts spé- 
ciaux du son ou de la forme, La poésie constitue 
l'Ame du culte, comme la science celle du dogme, 
et l'industrie celle du régime. Toute prière, tant 
privée que publique, devient, dans le positivisme, 
une véritable œuvre d'art, puisqu'elle exprime nos 
meilleurs sentiments. Rien n'y pouvant dispenser 
d'une constante spontanéité , chaque positiviste doit 
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èlre, à quelques égards, une sorte depoëte, au moins 
pour son culte intime. Quoique les formules y doivent 
devenir fixes afin d'obtenir plus de régularité , elles 
auront d'abord été composées toujours par celui qui 
les emploie, sous peine de ne comporter aucune 
grande efficacité. D'ailleurs, cette fixité n'est jamais 
complète, puisqu'elle concerne seulement les signes 
artificiels, dont l'uniformité fait mieux ressortir les 
variations spontanées du langage naturel, soit musi- 
cal, soit mimique, toujours plus esthétique que l'autre. 

Cette originalité poétique se développera beau- 
coup quand l'éducation régénérée aura suffisamment 
exercé tous les positivistes aux appréciations, et 
même aux compositions, correspondantes, comme 
je vous l'indiquerai dans la troisième partie du caté- 
chisme. Alors l'art général se trouvera toujours assisté 
convenablement par les arts spéciaux ; puisque cha- 
cun sera devenu familier avec le chant, base essen- 
tielle de la musique, et le dessin, source générale du 
triple art de la forme, peinte, sculptée, ou construite. 
Enfin, chaque élaboration du culte sera le plus sou- 
vent ornée de suppléments spéciaux, heureusement 
choisis dans le trésor esthétique de l'humanité. Quoi- 
qu'une telle addition semble bornée au culte public, 
lu culte privé en admet une application utile et fré- 
quente, pourvu que les emprunts y soient faits avec 
discernement et modération. Les vrais poètes ayant 

10. 
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toujours exprimé les principaux sentiments de notre 
immuable nature, leurs productions comportent sou- 
vent une suffisante analogie avec nos propres émo- 
tions. Lorsque cette coïncidence, sans être complète, 
en approche beaucoup, ces emprunts poétiques ne 
nous offrent pas seulement le mérite intellectuel 
d'une expression plus parfaite. Nous y trouvons sur- 
tout le charme moral d'une sympathie personnelle. 
Plus ces ornements sont anciens, mieux ils nous con- 
viennent, en sanctionnant nos propres affections par 
cet accord spontané , non-seulement chez leur émi- 
nent auteur, mais aussi parmi toutes les générations 
dont il a successivement assisté les effusions Mais ce 
précieux secours ne devient pleinement efficace qu'a 
la condition de toujours rester purement accessoire, 
quoique sa participation proportionnelle doive va- 
rier suivant les cas, comme je vous l'indiquerai bientôt. 

La Femme. Avant que vous m'expliquiez l'influence 
scientifique du cuite positif, je vous prie, mon père, 
d'éclaircir une grave difficulté , naturellement aas- 
citée par l'exposition précédente. Le culte et la poésie 
me paraissent , dans notre religion , se confondre tel- 
lement, que leur commun essor semble exiger une 
classe sacerdotale entièrement distincte de celle qui 
développe et enseigne le dogme. Je sens que cette 
séparation deviendrait extrêmement dangereuse en 
constituant uno intraitable rivalité entre ces deux 
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corporation, pour décider à laquelle appartiendrait 
finalement la. direction du régime , qui pourrait éga- 
lement convenir à toutes deux. Ce conflit me parait 
tellement grave qu'il faut nécessairement le résoudre, 
sous peine de compromettre radicalement l'organi- 
sation générale de notre sacerdoce, dès lors inca- 
pable de présider à la vie privée, et surtout à la vie 
publique. Mais, d'une autre part, je ne conçois pas 
que nous puissions l'éviter assez,, puisque la culture 
poétique et l'étude philosophique semblent exiger 
des régimes inconciliables. 

Le Prêtre. Cette erreur , qu'il importe beaucoup 
de rectifier, constitue, ma fille, l'un des principaux 
résultats de l'anarchie moderne , qui tend partout à 
disperser nos forces par une déplorable spécialité , 
non moins absurde qu'immorale. Il n'y a de vrai- 
ment spéciaux, dans l'état normal, que les tra- 
vaux pratiques puisque nul ne saurait tout faire. 
Mais chacun devant tout concevoir , la culture tbéo- 
rique doit , au contraire, rester toujours indivisible» 
Sa décomposition fournit le premier signe de i'anar- 
cbie. C'est ainsi que pensait l'antiquité Ibéocratique, 
seule pleinement organisée jusqu'ici. Lorsque les 
poëtes s'y séparèrent du sacerdoce, sa décadence 
commença. 

Quoique le génie philosophique et le génie poé- 
tique ne puissent jamais trouver simultanément de 
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hautes destinations, leur nature intellectuelle est 
complètement identique. Arislote pouvait devenir un 
grand poëte et Dante un éminent philosophe , si la 
situation historique avait été moins scientifique chez 
l'un et moins esthétique pour l'autre. Toutes ces dis- 
tinctions scolastiques furent imaginées et soutenues 
par des pédants qui, n'ayant aucune sorte de génie, 
ne savaient pas même l'apprécier ailleurs. La supé- 
riorité mentale est toujours semblable entre les diffé- 
rentes carrières humaines : le choix de chacun s'y 
trouve fixé par sa situation, surtout historique; car 
l'espèce domine sans cesse l'individu. 

Il n'existe réellement d'autre différence essentielle 
à cet égard que celle résultée de la continuité natu- 
relle du service philosophique opposée à l'intermit- 
tence nécessaire du service poétique. Les grands 
poëtes sont seuls efficaces, même intellectuellement, 
et surtout moralement; tous les autres font beau- 
coup plus de mal que de bien : tandis que les moin- 
dres philosophes peuvent être vraiment utilisés, 
quand ils sont assez honnêtes, sensés, et courageux. 
Puisque l'art doit surtout développer en nous le sen- 
timent de la perfection , il ne supporte jamais la mé- 
diocrité : le vrai goût suppose toujours un vif dé- 
goût. Depuis Homère jusqu'à Walter Scott, il n'existe 
en Occident que treize poëtes véritablement grands , 
deux anciens , onze modernes , y compris même trois 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 



179 



écrivains en prose. Parmi tous les autres , on n'en 
citerait pas plus de sept dont la lecture puisse ou 
doive devenir journalière. Quant au reste, on le dé- 
truira sans doute presque entièrement, comme aussi 
nuisible à l'esprit qu'au cœur , lorsque l'éducation 
régénérée aura permis d'en extraire tous les docu- 
ments utiles, surtout historiques. Il n'y a donc pas 
lieu , dans la sociocratie encore moins que dans la 
théocratie, à constituer une classe fixe, exclusive- 
ment occupée de la culture poétique. Mais les prê- 
tres, habituellement philosophes, deviendront mo- 
mentanément poëtes quand notre déesse aura besoin 
de nouvelles effusions générales, qui suffisent eu- 
suite , pendant plusieurs siècles, au culte public et 
privé. Les compositions secondaires, naturellement 
plus fréquentes, seront livrées, d'ordinaire, à la 
spontanéité féminine ou prolétaire. Quant aux deux 
arts spéciaux, l'apprentissage prolongé qu'ils exi- 
gent, surtout envers la forme, obligera , sans doute, 
à leur consacrer quelques maîtres choisis , que l'é- 
ducation positive indiquera spontanément au sacer- 
doce directeur. Ils y deviendront de véritables mem- 
bres, ou resteront de simples pensionnaires, suivant 
leur nature plus ou moins synthétique. 

La Femme, Un tel éclaircissement vous permet, 
mon père , de passer immédiatement à votre der- 
nière explication générale sur l'efficacité de notre 
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culte. Sou aptitude esthétique me semble évidente. 
Mais je ne sens pas en quoi peut consister son in- 
fluence scientifique. 

Lt Prêtre. A mieux développe? partout , ma fille , 
la logique universelle , toujours fondée sur un digne 
concours des signes, des images, et des sentiments 
pour assister l'élaboration mentale. La logique des 
sentiments est plus directe et plus énergique qu'au- 
cune autre ; mais ses moyens sont trop vagues et 
trop inflexibles. Éminemment disponibles , et suffi- 
samment multipliés, les signes artrficïete compen- 
sent, par cette double propriété, la moindre effica- 
cité logique résultée de leur liaison faible et indirecte 
avec nos pensées. lUais les images doivent compléter 
un tel ensemble de secours intellectuels , et peuvent 
même seules l'instituer assez, d'après Nr nature 
intermédiaire Or , c'est surtout envers ce lien normal 
de notre vraie logique que le culte doit être efficace, 
quoiqu'il en développe aussi les deux autres élé- 
ments. A cet égard , l'enfant qui prie dignement 
exerce mieux son appareil méditatif que l'orgueil- 
leux algébriste qui , faute de tendresse et d'imagina- 
tion , ne cultive , au fond , que l'organe du langage , 
d'après un jargon spécial , dont le juste usage est 
très4x>rné. 

Cette indication fait assez entrevoir le princîpal * 
résultat scientifique du culte positif. Il ne concerne 
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ainsi que ia méthode proprement dite, et fortpen la 
doctrine ; sauf les notions morales , e* même intellec- 
tuelles, que procurent spontanément nos pratiques 
religieuses. Mais la première aura toujours plus de 
prix que la seconde , comme les sentiments envers 
les actes, et la morale comparée à la politique. La 
plupart des travaux théoriques accumulés jusqu'ïei 
n'ont guère qu'une valeur logique ; souvent ils ne 
nous apprennent qne des notions oiseuses , et quel- 
quefois nuisibles. Quoique ce contraste provisoire 
doive beaucoup diminuer, quand la discipline ency- 
clopédique nous aura délivrés du fatras académique , 
la vraie logique ne cessera jamais de prévaloir sut la 
science proprement dite, surtout pour le public, et 
môme chez le sacerdoce. 

La Femme. Il ne me reste , mon père , qu'à vous 
demander quelle doit être la destination spéciale des 
deux autres entretiens que vous m'avez promis sur 
le culte positif. Quoique je sente bien que nous n'a- 
vons pas assez exploré ce beau domaine, je ne vois 
pas vers quoi nous devons encore y diriger nos 
efforts. 

Le Prêtre. Vous le comprendrez, ma fille , en con- 
sidérant que notre culte doit être , sous peine d'avor- 
tement radical, d'abord privé, puis public. Tels 
seront les objets respectifs des deux entretiens sui- 
vants. Mais, avant d*y procéder, votre attention 
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générale a besoin d'apprécier directement cette 
grande subordination, d'où dépend, au fond, la 
principale efficacité de la religion positive. 

Afin de la mieux saisir, concevez ces deux cultes 
comme s' adressant respectivement, le premier à la 
Femme , le second à l'Humanité. Vous sentirez alors 
que notre déesse ne comporte d'adorateurs sincères 
que ceux qui se sont préparés à son culte auguste 
par une digne pratique des secrets hommages jour- 
nellement dus à ses meilleurs organes, surtout sub- 
jectifs, et même objectifs. En un mot, la véritable 
Église a toujours pour base primitive la simple Fa- 
mille , encore plus dans Tordre moral que sous le pur 
aspect social Le cœur ne peut pas davantage éviter 
un tel début , ensuite conservé comme stimulant ha- 
bituel , que l'esprit ne peut dédaigner les moindres 
degrés encyclopédiques pour monter aux plus élevés, 
qui lui font toujours sentir le besoin de se retremper 
à la source. 

C'est surtout la pratique assidue du culte privé qui 
distinguera finalement les vrais positivistes d'avec les 
faux frères dont nous allons être encombrés aussitôt 
que la vraie religion prévaudra. Sans un tel signe . 
une facile hypocrisie usurperait bientôt la considé- 
ration due seulement aux adorateurs sincères de 
l'Humanité. Entre elle et la famille , il faudra môme 
développer l'entremise normale résultée des senti- 
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ments ualurels, aujourd'hui vagues el impuissants, 
qui nous rattachent spécialement à la Patrie propre- 
ment dite. L'impossibilité de bien cultiver ces affec- 
tions intermédiaires ailleurs que dans des associa- 
tions assez restreintes , fournira toujours le meilleur 
motif de la réduction, précédemment expliquée, de 
grands États actuels à de simples cités convenable- 
ment escortées. 

La Femme. Le culte privé me semble , mon père , siiième 
devoir être composé , comme l'existence correspon- EKTRET,E!>i - 
dante,de deux parties bien distinctes, Tune per- 

Culte privé. 

sonnelle , l'autre domestique , dont la séparation me 
parait indispensable à son explication. 

Le Prêtre. Cette division naturelle, que je n'avais 
pas dû mêler h la principale décomposition du culte , 
détermine, en effet, ma fille , le plan de notre en- 
tretien actuel. Deux grandes institutions sociolatri- 
quns, l'une relative aux vrais anges gardiens, l'autre 
aux neuf sacrements sociaux, vont y caractériser 
respectivement, d'abord le culte personnel, puis le 
culte domestique. Les motifs qui font dépendre ce- 
lui-ci de celui-là sont, à de moindres degrés , essen- 
tiellement semblables à ceux qui représentent l'en- 
semble du culte privé comme Tunique base solide du 
culte public. Plus intime qu'aucun autre , le culte 
personnel peut seul développer assez des habitudes 
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décisives d'une sincère adoration, sans lesquelles 
nos cérémonies domestiques, et à pins forte raison, 
nos solennités publiques , manqueraient d'efficacité 
morale. La sociolatrîe institue ainsi, pour chaque 
cœur, une progression naturelle, où les effusions 
individuelles préparent dignement les célébrations 
collectives, par l'entremise normale des consécra- 
tions domestiques. 

La Femme. Puisque le culte intime devient ainsi la 
première base de toutes nos pratiques sacrées, je 
vous prie, mon père , de m'en expliquer directement 
ta vraie nature. 

Le Prêtre. Elle consiste , ma fille dans l'adoration 
journalière des meilleures personnifications que nous 
puissions assigner à l'Humanité , d'après l'ensemble 
de nos relations privées. 

Toute l'existence de PÊtre-Suprême étant fondée 
sur l'amour , qui seul réunit volontairement ses élé- 
ments séparabies , le sexe affectif constHue naturel- 
lement son représentant le plus parfait, en même 
temps que son principal ministre. Jamais l'art ne 
pourra figurer dignement F Humanité autrement que 
sous la forme féminine. Mais la providence mo- 
rale de notre déesse ne s'exerce pas seulement par 
l'action collective de votre sexe sur le mien. Cet 
office fondamental résulte surtout dfc Fiirfluence per- 
sonnelle que chaque dfgne femme développe sans 
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cesse au sein de sa propre famille. Du sanctuaire 
domestique émane continuellement cette sainte im- 
pulsion qui peut seule nous préserver de la corrup- 
tion morale à laquelle nous dispose toujours l'exis- 
tence pratique ou théorique. Sans de telles racines 
privées , l'action collective de la femme sur l'homme 
ne comporterait d'ailleurs aucune efficacité perma- 
nente. C'est aussi dans la fanrille que s'accomplit 
une suffisante appréciation du sexe affectif, dont 
chacun ne peut réellement connaître que les types 
avec lesquels il vit intimement . 

Voilà comment, dans l'état normal , chaque homme 
trouve autour de lui de véritables anges gardiens , à la 
fois ministres et représentants du Grand-Être. Leur se- 
crète adoration , consolidant et développant leur in- 
fluence continue, tend directement à nous rendre 
toujours meilleurs et plus heureux, en faisant gra- 
duellement prévaloir l'altruisme sur l'égoïsme, d'a- 
près l'expansion de l'un et la compression de l'autre. 
Notre juste gratitude pour les bienfaits déjà reçus 
devient ainsi la source naturelle de nouveaux pro- 
grès. L'heureuse ambiguïté du mot patron caracté- 
rise assez cette double efficacité du culte intime, où 
chaque ange doit être également invoqué comme 
protecteur et comme modèle. 

La Femme. Ce premier aperçu me laisse, mon 
père, trop (Tindécision sur la nature du type person- 



Digitized by Google 



186 CATÉCHISME POSITIVISTE. 

nel, qui me semblerait pouvoir également émaner 
de chacune des grandes relations domestiques. 

Le Prêtre. Il faut, en effet, ma fille, combiner di- 
guement trois d'entre elles pour que le culte angéli- 
que comporte une pleine efficacité. Cette multiplicité 
se trouve dogmativement indiquée par celle de nos 
instincts sympathiques,** chacun desquels correspond 
spécialement Tune des principales influences fémi- 
nimes. La mère, l'épouse, et la fille doivent, dans 
notre culte , comme dans l'existence qu'il idéalise , 
développer en nous respectivement la vénération, 
l'attachement, et la bonté. Quant à la sœur, son impul- 
sion propre reste trop peu distincte, et peut succes- 
sivement se rattacher à chacun des trois types essen- 
tiels. Leur ensemble nous représente les trois modes 
naturels de la continuité humaine, envers le passé, 
le présent, et l'avenir; comme aussi les trois degrés 
de la solidarité qui nous lie aux supérieurs, aux 
égaux, et aux inférieurs. Mais leur harmonie sponta- 
née ne peut être assez maintenue que d'après leur 
subordination naturelle, qui doit faire habituellement 
prévaloir l'ange maternel, sans que sa douce prési- 
dence altère jamais les deux autres impulsions 

Pour la principale destination de ce culte intime, 
qui se rapporte ordinairement à l'âge mûr de chaque 
adorateur, l'un des trois types féminins est le plus 
souvent devenu subjectif, tandis qu'un autre reste 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 187 

encore objectif. Ce mélange normal augmente l'effi- 
cacité de tels hommages, où la force et la netteté 
des images se trouvent ainsi combinées davantage 
avec la consistance et la pureté des sentiments. 

La Femme. Quoique cette explication me semble 
très-satisfaisante, j'y sens, mon père , une grande la- 
cune envers mon propre sexe , dont les besoins mo- 
raux m'y paraissent négligés. Notre tendresse spéciale 
ne saurait pourtant nous dispenser d'une telle culture 
habituelle. 

Le Prêtre. La pluralité des types angéliques four- 
nit aisément, ma fille, la solution normale de cette 
grave difficulté , qui serait autrement insurmontable. 
En effet , l'ange principal doit seul être commun aux 
deux sexes, dont chacun doit emprunter à l'autre les 
deux anges complémentaires. Car la mère a pour tous 
deux une égale prépondérance, non-seulement comme 
source essentielle de notre existence, même physi- 
que, mais surtout d'après sa présidence normale en- 
vers l'ensemble de notre éducation. A cette com- 
mune adoration , votre sexe joint le culte de l'époux 
et du fils, d'après les motifs ci-dessus indiqués pour 
le mien quant à l'épouse et la fille. Ce seul contraste 
suffit pour correspondre aux besoins respectifs, qui 
demandent un patronage propre à développer spécia- 
lement, d'une part l'énergie, de l'autre la tendresse. 

La Femme. Malgré l'attrait que m'inspire déjà cette 
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sainte institution, j'y trouve encore, mon père, deux 
imperfections générales, soit comme n'utilisant pas 
toutes les relations privées, soit comme n'ayant point 
assez prévu l'insuffisance trop fréquente des types 
naturels. 

Le Prêtre. Ce double embarras se dissipe, ma fille, 
en ayant égard aux divers types accessoires qui se 
rattachent spontanément à chacun do nos trois types 
principaux, d'après la conformité des sentiments et 
la similitude des liens. Autour de la mère se grou- 
pent naturellement d'abord le père, et quelque- 
fois la sœur, puis le maître et le protecteur, outre les 
relations analogues qui peuvent se multiplier beau- 
coup dans la famille et surtout au dehors. En éten- 
dant la même appréciation aux deux autres types, 
on institue une suite d'adorations, de moins en moins 
intimes, mais de plus en plus générales, d'où résuite 
une transition presque insensible du culte privé au 
culte public Ce développement normal permet aussi 
de combler, autant que possible, les lacunes excep- 
tionnelles „ en remplaçant, au besoin, l'un des 
types essentiels par son meilleur adjoint. On peut 
ainsi renouveler subjectivement les familles mal corn* 
posées. 

La Femme. D'après cet éclaircissement complémen- 
taire, il ne me reste , mon père, qu'à vous demander 
des explications plus précises sur l'institution géné- 



Digitized by 



SECONDE PARTI!. 189 

raie des prières qui correspondent à ce culte fonda- 

» 

mental. 

Le Prêtre. 11 exige, ma fille, trois prières quoti- 
diennes : au lever, à l'approche du sommeil, et au 
milieu des occupations pratiques ou théoriques. La 
première, plus étendue et plus efficace que les deux 
autres, fait commencer chaque journée humaine par 
une digne invocation angélique, seule capable de 
nous disposer habituellement au bon emploi de nos 
forces quelconques. Dans la dernière , on exprime la 
gratitude due à cette protection quotidienne , de ma- 
nière à prolonger son efficacité pendant le sommeil. 
t;elle du milieu doit nous dégager momentanément 
des impulsions théoriques et pratiques , pour y faire 
mieux pénétrer l'influence affective dont elles ten- 
dent toujours à nous écarter. 

Une telle destination indique aussitôt les époques 
respectives des tross prières positivistes, et même 
leurs modes d'accomplissement. La première aura 
lieu , avant toute occupation , à. l'autel domestique 
institué d'après nos meilleurs souvenirs, et dans l'at- 
titudede la vénération. Nais la dernière doit s'ac- 
complir au lit et se prolonger, autant que possible, 
jusqu'à l'invasion du sommeil , a&u de mieux assurer 
le calme cérébral , quand nous sommes le moins ga- 
rantis contre les tendances vicieuse* Quoique l'heure 
de la prière moyenne ne puisse pas être autantdé* 
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terminée, puisqu'elle doit varier suivant les conve- 
nances individuelles , il importe que chacun lui pro- 
cure, à sa manière, une rigoureuse fixité, qui facilitera 
les dispositions qu'elle exige. 

La durée respective de nos trois prières quoti- 
diennes est pareillement indiquée par leur propre des- 
tination. Il convient, en général, que celle du matin 
dure deux fois plus, et celle du milieu deux fois moins, 
que celle du soir. Quand le culte intime est pleinement 
développé, la principale prière absorbe spontanément 
toute la première heure de chaque journée. Cela 
tient surtout à la décomposition de sa phase initiale 
en deux parties de même durée que sa phase finale; 
en faisant précéder la commémoration commune à 
tous les jours de la semaine par celle qui devient pro- 
pre à chacun d'eux. De là résulte la division usuelle 
de la prière du matin en trois temps égaux, où pré 
valent respectivement, d'abord les images, puis les 
signes, et enfin les sentiments. Les deux autres prières 
ne comportent point la même proportion entre la 
commomération et l'effusion. Tandis que celle-ci dure, 
en tout , deux fois moins que celle-là le matin , le rap- 
port devient inverse le soir, et l'égalité distingue le 
milieu. Vous expliquerez aisément ces diversités se- 
condaires. Mais je vous invite à remarquer que, d'a- 
pi As l'ensemble de ces indications, la durée totale 
de notre culte quotidien s'élève seulement à deux 
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heures, même chez ceux qui sont conduits à repro 
duire pendant la nuit la prière propre au milieu du 
jour. 

Chaque positiviste consacrera donc à son intime 
amélioration journalière moins de temps que n'eu 
absorbent maintenant les lectures vicieuses et les di- 
versions inutiles ou funestes. Là seulement s'accomplit 
l'essor décisif de la vie subjective, d'après notre identi- 
fication croissante avec l'être adoré, dont l'image gra- 
duellement épurée devient plus vive et plus nette à 
chaque nouvelle année du cuite. Par ces pratiques 
secrètes, chacun se prépare à subir dignement l'ex- 
citation sympathique qui résultera de la publicité 
propre à nos autres rites sacrés. Un tel ensemble 
d'aptitudes morales permettra, j'espère, à nos règles 
sociola triques de surmonter, chez l'élite des deux 
sexes , la présente grossièreté des mœurs occiden- 
tales. Les âmes vulgaires et incultes regardent encore 
comme perdu tout le temps que ne remplit pas le 
travail matériel. Dans les classes cultivées, on recon- 
naît déjà la valeur propre à l'exercice purement in- 
tellectuel. Mais, depuis la fin du moyen âge, l'homme 
a partout oublié le prix direct et supérieur de la 
culture morale proprement dite. Il rougirait presque 
d'y consacrer autant de temps que lui en accordait 
journellement le grand Alfred, sans altérer aucune- 
ment son admirable activé 

u 
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Pour compléter celte théorie spéciale des prières 
quotidiennes, je dois vous y signaler l'inégale parti- 
cipation des ornements, toujours accessoires, em- 
pruntés sagement au trésor esthétique de l'humanité. 
Ils sont naturellement plus propres à seconder l'ef- 
fusion que la commémoration. Dès lors, leur assis- 
tance convient davantage au soir qu'au matin. Mais 
elle est surtout destinée à nous dispenser de la spon- 
tanéité dont nous sommes ordinairement détournés 
envers la prière moyenne, où l'effusion finale peut 
s'accomplir presque entièrement d'après un heureux 
choix de passages poétiques. Quand le chant et le 
dessin seront partout devenus aussi familiers que la 
parole et l'écriture, cette participation extérieure 
suffira davantage a nos besoins intérieurs, pendant ces 
langueurs trop fréquentes de nos meilleures émo- 
lions. 

Lu Fannie. Ayant assez compris notre culte per- 
sonnel, je m'efforce, mon père, de pressentir en quoi 
doit consister le culte domestique proprement dit. 
Mais je ne puis encore m'en former spontanément 
une idée satisfaisante. Je vois bien que, comme le 
culte intime, il peut instituer une adoration assidue 
envers ïes types communs à toute la famille. De 
même, il peut reproduire, pour cette association 
élémentaire, les invocations collectives que le culte 
public adresse directement à l'Humanité. Ces deux 
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ordres de pratiques religieuses, sous le sacerdoce 
spontané du chef de famille, comportent, sans doute, 
une haute efficacité morale. Néanmoins, cela ne suffit 
point pour imprimer à notre culte domestique un 
caractère vraiment distinct, qui ne le confonde avec 
aucun de ceux dont il doit constituer l'intermédiaire. 
Le Prêtre. L'institution des sacrements sociaux 

• 

remplit, ma fille, cette condition nécessaire. C'est 
par là que le culte domestique se distingue profon- 
dément des deux autres, tout en leur procurant une 
transition naturelle. Elle consiste à consacrer toutes 
les phases successives de l'existence privée en liant 
chacune d'elles à la vie publique. De là résultent nos 
neuf sacrements sociaux : la présentation, Y initiation, 
Y admission, la destination, le mariage, la maturité, 
\& retraite, la transformation, et enfin Y incorporation. 
Leur invariable succession constitue une suite de 
préparations d'après lesquelles, pendant l'ensemble 
de sa vie objective, chaque digne serviteur de l'Hu- 
manité tend graduellement vers l'éternité subjective 
qui doit finalement l'ériger en organe propre de la 
déesse. 

La Femme. Quoique les limites normales de ce 
catéchisme vous interdisent, mon père, une explica- 
tion vraiment complète de tous nos sacrements, j'es- 
père que vous pourrez ici caractériser assez chacun 
d'eux. 



Digitized by Google 



i9£l CATÉCHISME POSITIVISTE. 

Le Prêtre. Par le premier, ma fille, la religion 
finale consacre systématiquement chaque naissance , 
comme le firent spontanément toutes les religions 
préliminaires. La mère et le père du nouveau reje- 
ton de l'Humanité viennent le présenter au sacerdoce, 
qui reçoit leur engagement solennel de le préparer 
convenablement au service de la déesse. Cette ga- 
rantie naturelle se trouve complétée par une double 
institution, dont le positivisme s'honore d'avoir em- 
prunté le germe au catholicisme, en le développant 
sous l'inspiration sociale. Un couple artificiel, au 
choix des parents, mais avec l'approbation du sacer- 
doce, procure librement au futur serviteur du Grand- 
Être une uouvellc protection, surtout spirituelle, et 
au besoin temporelle, à laquelle se joignent tous les 
témoins spéciaux. Il reçoit aussi de ses deux familles, 
deux patrons particuliers, l'un théorique , l'autre 
pratique, qu'il complétera, lors de son émancipa- 
tion, en s'imposant lui-môme un troisième prénom, 
pareillement émané des représentants sacrés de l'Hu- 
manité. 

Dans la civilisation ancienne , ce premier sacre- 
ment était souvent refusé, surtout aux êtres jugés 
incapables de l'activité destructive qui prévalait alors. 
Mais, la sociabilité moderne utilisant de plus en plus 
toutes les natures, la présentation sera presque 
toujours acceptée par le sacerdoce, sauf des cas 
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trop exceptionnels pour qu'on doive les prévoir. 

Le second sacrement est qualifié d'initiation, 
comme marquant le premier essor de la vie publique, 
quand l'enfant passe, à quatorze ans, de l'éducation 
spontanée, que dirigeait sa mère, à l'éducation sys- 
tématique émanée du sacerdoce. Jusqu'alors les con- 
seils du prêtre s'adressaient seulement aux parents 
naturels et artificiels, pour leur rappeler leurs de- 
voirs essentiels pendant la première enfance. Mais 
ici le nouvel être reçoit directement des avis reli- 
gieux, destinés surtout à prémunir son cœur contre 
les vicieuses réactions trop souvent inhérentes à la 
culture théorique qu'il va subir. Ce second sacrement 
est susceptible d'ajournement, et quelquefois de refus, 
quoique très- rarement, si l'éducation domestique n'a 
point assez réussi. 

Sept ans après, le jeune adepte , d'abord présenté, 
puis initié , obtient , d'après l'ensemble de ses prépa- 
rations, le sacrement de Yadmission, qui l'autorise 
a servir librement l'Humanité, dont jusqu'alors il 
reçut tout sans lui rendre rien. Toutes les législa- 
tions temporelles ont reconnu la nécessité d'ajour 
ner, et même de refuser, une telle émancipation aux 
êtres qu'une organisation trop imparfaite , mal rec- 
tifiée par l'éducation, condamne à une éternelle en- 
fance. Une appréciation plus exacte conduira davan- 
tage le sacerdoce à des sévérités analogues, dont les 
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résultats directs se borneront toujours au domaine 
spirituel. 

Ce troisième sacrement érige l'enfant en serviteur , 
mais sans pouvoir encore spécifier sa propre car- 
rière , souvent différente de celle qu'on lui supposa 
pendant l'apprentissage pratique qui dut coexister 
avec son éducation théorique. Il peut seul décider 
convenablement, à cet égard, d'après des essais li- 
brement tentés et suffisamment prolongés. De là ré- 
sulte l'institution d'un quatrième sacrement social 
qui vient , à vingt-huit ans , sauf demande ou pres- 
cription d'ajournement, consacrer la destination 
ainsi choisie. Le culte ancien n'en offrait l'ébauche 
qu'envers les plus hautes fonctions, par l'ordination 
des prêtres et le sacre des rois. Mais la religion posi- 
tive doit toujours instituer socialement toutes les 
professions utiles , sans distinction de publiques ou 
privées. Les moindres serviteurs du Grand- Être vien- 
dront, dans son temple , recevoir solennellement de 
son sacerdoce la consécration initiale de leurs coopé- 
rations quelconques. C'est le seul sacrement suscep- 
tible d'un vrai renouvellement, toujours excep- 
tionnel. 

La Femme. Je comprends , mon père , celte série 
des consécrations antérieures au mariage , qui sera 
suivi de nos quatre autres sacrements. Quant à ce sa- 
crement principal, qui seul complète l'ensemble des 
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préparations humaines , je connais déjà la doctrine 
essentielle du positivisme. Surtout je suis profondé- 
ment touchée de la grande institution du veuvage 
éternel, depuis longtemps attendue par tous les 
cœurs vraiment féminins. Outre son importance do- 
mestique , et même chique , elle peut seule déve- 
lopper assez la vie subjective pour élever nos âmes 
jusqu'à la représentation familière du Grand-Être, 
d'après une digne personnification Toutes ces pré- 
cieuses notions m'étaient presque devenues propres 
avant que je fusse votre catéchumène. Je sais d'ail- 
leurs que vous y reviendrez , sous un autre aspect , 
en expliquant le régime. Nous pouvons donc com- 
mencer la dernière série de nos consécrations. 

Ijt Prêtre. Toutefois, ma tille, il faut d'abord 
fixer l'âge normal du principal sacrement social. 
Puisque le mariage doit suivre, et non précéder, la 
destination spéciale , l'homme n'y peut être admis 
religieusement avant d'avoir accompli sa vingt- 
huitième année. Le sacerdoce conseillera même au 
gouvernement d'étendre jusqu'à trente ans le véto 
légal du chef de famille, afin de mieux prévenir 
to«te précipitation envers le plus important de tous 
nos actes privés. Quant aux femmes, le sacrement 
de la destination coïncide nécessairement avec celui 
de l'admission , d'après l'heureuse uniformité de leur 
vocation toujours connue. Elles sont donc aptes au 
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mariage dès 1 âge de vingt et un ans, ce qui d'ail- 
leurs garantit mieux l'harmonie conjugale. Ces li- 
mites inférieures ne peuvent s'abaisser, chez l'un et 
l'autre sexe, que pour des motifs très-exceptionnels, 
mûrement appréciés par le sacerdoce , sous sa res- 
ponsabilité morale. Mais il ne faut fixer, en général, 
aucunes limites supérieures, quoique les femmes 
doivent presque toujours se marier avant vingt-huit 
ans et les hommes avant trente cinq , quand la vie 
conjugale sera dignement instituée. 

La Femme. Le premier des sacrements qui suivent 
le mariage me semble , mon père , suffisamment ex- 
pliqué par sa seule définition. Vous m'aviez déjà fait 
remarquer la coïncidence ordinaire du plein déve- 
loppement organique de l'homme avec son entière 
préparation sociale, vers l'âge de quarante-deux ans. 
Je ne pense ici qu'à votre sexe, puisque le sacre* 
ment de la maturité lui appartient exclusivement. La 
vocation féminine est à la fois trop uniforme et trop 
fixe pour comporter aucune des deux consécrations 
entre lesquelles se trouve compris le mariage. 

Le Prêtre. Quoique vous ayez, ma fille, saisi spon- 
tanément la vraie nature de notre sixième sacre- 
ment, vous ne pourriez assez apprécier ainsi sa 
propre importance. Pendant les vingt et une années 
qui le séparent du septième , l'homme développe sa 
seconde vie objective, seule décisive envers son im- 
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mortalité subjective. Jusque-là, notre existence , es- 
sentiellement préparatoire , avait naturellement sus- 
cité des déviations quelquefois graves, mais toujours 
réparables. Dès lors, au contai re, nos nouvelles 
fautes ne comportent presque jamais une suffisante 
compensation , soit extérieure , ou même intérieure. 
Il importe donc d'imposer solennellement au servi- 
teur de l'Humanité l'inflexible responsabilité qui va 
commencer pour lui, en ayant spécialement égard à 
sa fonction propre , devenue pleinement appré • 
ciable. 

La Femme. Envers le sacrement suivant , je ne 
vois, mon père, d'autre destination que de marquer 
. la terminaison normale de la grande phase d'activité 
complète et directe ouverte par la sixième consé- 
cration. 

Le Prêtre. Le sacrement de la retraite devient, au 
contraire, ma fille, l'un des plus augustes et des mieux 
caractérisés, quand on considère le dernier office 
fondamental que remplit alors chaque vrai serviteur 
de l'Humanité. Dans Tordre positif, un fonctionnaire 
quelconque , surtout temporel , désigne toujours son 
successeur, sous la sanction de son supérieur, et 
sauf les cas exceptionnels d'indignité ou d'incapa- 
cité, .comme je vous l'expliquerai bientôt. Vous 
sentez déjà que c'est le seul moyen de régulariser 
assez la continuité humaine. En venant , à soixante- 

il. 
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trois ans, librement abdiquer une activité épuisée , 
pour développer désormais sa juste influence con- 
sultative , le citoyen exerce solennellement ce der- 
nier acte de haute autorité , dès lors publiquement 
soumis au contrôle sacerdotal et populaire, qui 
pourra conduire à le modifier dignement. Chez les 
riches , cette transmission d'office se complète natu- 
rellement , d'après les mêmes règles, par celle de la 
portion du capital humain qui sert d'instrument au 
fonctionnaire, quand il a prélevé ses provisions per- 
sonnelles. 

La Femme. Maintenant, mon père, je conçois 
toute la portée sociale de notre septième sacrement , 
où je ne voyais d'abord qu'une sorte de fête domes- 
tique. 

Quant au suivant, la vraie religion m'est asset fa- 
milière déjà pour que je comprenne spontanément 
on quoi il consiste. Il doit remplacer l'horrible céré 
monie où le catholicisme, livré sans contrôle à son ca- 
ractère antisocial , arrachait ouvertement le mourant 
à toutes les affections humaines , pour le transporter 
isolément au céleste tribunal. Dans notre transforma- 
tion , le sacerdoce , mêlant les regrets de la société 
aux larmes de la famille , apprécie dignement l'en- 
semble de l'existence qui s'achève. Après avoir ob- 
tenu les réparations possibles , il fait le plus souvent 
espérer l'incorporation subjective , mais sans com- 
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promettre jamais mi jugement qui n'est pas encore 
mûr. 

Le Prêtre. Puisque vous avez, ma fille » conve- 
nablement caractérisé le dernier sacrement objectif, 
je dois vous expliquer maintenant la consécration 
finale. 

Sept ans après la mort, quand toutes les passions 
perturbatrices sont assez éteintes, sans que les meil- 
leurs documents spéciaux soient déjà perdus, un ju- 
gement solennel , dont la sociocratie emprunte le 
germe à la théocratie , vient irrévocablement fixer 
le sort de chacun. Le sacerdoce ayant prononcé V in- 
corporation, il préside au pompeux transport des 
restes sanctifiés, qui, jusqu'alors déposés au champ 
civique, viennent occuper leur place éternelle dans 
le bois sacré qui entoure le temple de l'Humanité. 
Chaque tombe s'y trouve ornée d'une simple inscrip- 
tion, d'un buste, ou d'une statue, suivant le degré de 
la glorification obtenue. 

Quant aux cas exceptionnels d'indignité caracté- 
risée , la flétrissure se manifeste en transportant con- 
venablement le funeste fardeau au désert des ré- 
prouvés, parmi les suppliciés, les suicides, et les 
duellistes. 

La Femme. Cette suffisante indication des neuf 
sacrements sociaux me laisse, mon père, un regret 
général envers mon sexe , qui ne m'y semble pas 
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assez apprécié. Toutefois, je ne réclame nullement 
conlre notre exclusion naturelle de trois de ces con- 
sécrations, puisqu'elle est fondée sur les motifs les 
plus honorables pour les femmes, dont la vie moins 
troublée n'exige pas autant de soins religieux. Mais 
je ne saurais concevoir que le paradis subjectif n'ad- 
mit point celles que notre religion proclame les plus 
aptes à le mériter. Pourtant, je ne vols pas comment 
nous participerions, en général, à Y incorporation 
personnelle, qui ne me semble pouvoir résulter que 
d'une vie publique justement interdite à mon sexe, 
sauf des cas très-exceptionnels. 

Le Prêtre. Yous comblerez , ma fille, cette grave 
lacune, en considérant que l'incorporation masculine 
doit embrasser aussi tous les dignes auxiliaires de 
cbaque vrai serviteur de l'Humanité, sans même ex- 
cepter nos adjoints animaux. 

Le principal office des femmes consistant à former 
et perfectionner des hommes, il serait autant absurde 
qu'injuste de glorifier un bon citoyen, si l'on négli- 
geait d'honorer la mère, l'épouse, etc., auxquelles 
son succès fut surtout dû. Auteur, et quelquefois au 
dedans, de chaque tombe sacrée, le sacerdoce devra 
donc réunir, au nom du Grand-Être, toutes les per- 
sonnalités qui concoururent dignement aux services 
qu'elle récompense. Quoique votre sexe , mieux or- 
ganisé que le mien , goûte davantage la pure félicité 
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que procure aussitôt l'essor et l'exercice des bons sen- 
timents, il ne doit jamais renoncer aux justes éloges, 
ni surtout à l'immortalité subjective qu'il apprécie si 
bien. 

La Femme. D'après cette explication complémen- 
taire, il ne me reste, mon père, qu'à vous demander 
en quoi consiste l'obligation personnelle de recevoir 
nos divers sacrements. 

Le Prêtre. Ils doivent, ma fille, toujours rester 
légalement facultatifs, sans jamais imposer au delà 
d'un simple devoir moral , démontré dans l'éduca- 
tion , et sanctionné par l'opinion. 

Pour mieux conserver ce caractère purement spi- 
rituel , principale condition de leur efficacité , nos 
consécrations doivent même être accompagnées d'in- 
stitutions parallèles , établies et maintenues par le 
pouvoir temporel, comme seules exigibles en chaque 
cas. Son appréciation , plus grossière et moins sévère^ 
dispensera des rites sacrés les natures qu'ils pour- 
raient effrayer, et dont les services sociaux ne doi- 
vent pas cependant rester perdus ou compromis. 

Il ne faut point , par exemple , regarder comme 
anarchique, malgré son origine révolutionnaire, l'in- 
stitution du mariage civil , comme préambule néces- 
saire du mariage religieux , dont il peut légalement 
dispenser. L'usage opposé résultait d'une usurpation 
catholique, que le positivisme n'imitera jamais. Ceux 
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qui répugnent à la loi du veuvage, sans laquelle pour- 
tant aucun mariage positiviste ne doit s'accomplir, 
ont besoin de contracter une union civile qui les pré- 
serve du vice et garantisse l'état légal de leur enfants. 
Il en est de môme, à de moindres degrés, envers la 
plupart des autres sacrements sociaux , surtout l'ad- 
mission et la destination. Le sacerdoce devrait, au 
besoin, solliciter, auprès du gouvernement , l'insti- 
tution des règles légales destinées à tempérer la juste 
sévérité de nos prescriptions religieuses, dont l'obser- 
vance toujours libre ne sera jamais récompensée que 
par la conscience et l'opinion. 

septième La Femme. En abordant l'élude directe de notre 
ENTRETIEN, culte public, je dois vous soumettre, mon père, la 
— réponse que j'ai déjà faite spontanément à des cri- 
cuite pabiif tiques, superficielles mais sincères , dirigées contre 
l'ensemble de cette solennelle adoration. On dit que 
chaque positiviste se glorifie lui-même quand il ho- 
nore un être nécessairement composé de ses propres 
adorateurs. Ce reproche ne peut aucunement con- 
cerner notre culte pmé : il se rapporte uniquement 
à l'adoration directe de l'Humanité, surtout par des 
hommages collectifs. Mais nous pouvons le repousser 
aisément d'après la vraie notion du Grand-Être, dont 
la composition est principalement subjective. Ceux 
qui lui témoignent leur gratitude ne sont nullement 
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assurés, en général , de s'y trouver enfin Incorporés. 
Us ont seulement l'espoir d'une telle récompense , 
parce qu'ils comptent la mériter, d'après une digne 
carrière, toujours appréciée par leurs successeurs. 

Le Prêtre. Cette rectification est pleinement con- 
forme, ma fille, au véritable esprit de notre culte 
public , où le présent glorifie le passé pour mieux 
préparer l'avenir, en s'effaçant spontanément entre 
ces deux immensités. Loin d'exalter notre orgueil , 
ces effasions solennelles tendent sans cesse à nous 
inspirer une sincère humilité. Car elles nous font 
profondément sentir combien, malgré nos meilleurs 
efforts collectifs, nous sommes incapables de jamais 
rendre au Grand-Être plus qu'une minime partie de 
ce que nous en avons reçu. 

La Femme. Avant de m 'expliquer l'ensemble de 
cette adoration publique, je vous prie, mou père, de 
caractériser asseoies temples où elle doit s'accomplir. 
Quant au sacerdoce qui la dirige, je sens que sa 
constitution essentielle sera suffisamment indiquée 
dans l'exposition du régime. 

Le Prêtre. Nos temples, ma fille, ne sauraient 
maintenant être pleinement appréciables. Gar, l'ar- 
chitecture étant le plus technique et le moins esthé- 
tique de tous les beaux-arts, chaque synthèse nouvelle 
y pénètre plus tardivement que dans aucun autre. Il 
faudra que notre religion soit non-seulement très- 
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développée , mais aussi beaucoup répandue , avant 
que les besoins publics puissent signaler la vraie na- 
ture des édifices qui lui conviennent. Nous devrons 
donc employer provisoirement les anciens temples» 
à mesure de leur désuétude; quoique ce préambule 
nécessaire doive moins durer pour nous qu'envers le 
catholicisme, réduit, pendant plusieurs siècles, aux 
constructions polythéistes. 

La seule indication générale qui puisse maintenant 
être proclamée à cet égard, concerne la situation et 
la direction, déjà déterminées par la nature du culte 
positif. Puisque l'Humanité se compose essentielle- 
ment des morts dignes de survivre, ses temples doi- . 
vent se placer au milieu des tombes d'élite. D'une 
autre part, le principal attribut de la religion positive 
consiste dans son universalité nécessaire. Il faut donc 
que, sur toutes les parties de la planète humaine, 
les temples du Grand-Être soient dirigés vers la mé- 
tropole générale, que l'ensemble du passé fixe, pour 
longtemps , à Paris. Le positivisme utilise ainsi l'heu- 
reuse ébauche de l'islamisme envers une précieuse 
institution, qui, par la commune attitude de tous les 
vrais croyants, fait mieux ressortir la touchante soli- 
darité de leurs libres hommages. 

Voilà tout ce que je dois vous indiquer envers nos 
édifices sacrés. Quant à leur distribution intérieure, 
il n'y faut maintenant remarquer que le besoin d'y 
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réserver le principal sanctuaire pour des femmes 
convenablement choisies; afin que les prêtres de 
lMuraanité s'y trouvent toujours entourés de ses meil- 
leurs représentants. 

La Femme. Cette dernière indication me conduit, 
mon père, à compléter ma question précédente, en 

* 

vous demandant quels seront les symboles de notre 
déesse. Leur détermination se rapportant à la pein- 
ture et à la sculpture, elle doit devenir mieux ap- 
préciable déjà que celle des temples, d'après la 
marche plus rapide des deux premiers arts de la 
forme comparés au troisième. 

Le Prêtre. En effet, ma fille, la nature du Grand- 
Être ne laisse maintenant aucune indécision sur sa 
représentation plastique. Figurée ou sculptée, notre 
déesse aura toujours pour symbole une femme de 
trente ans tenant son fils entre ses bras. La préémi- 
nence religieuse du sexe affectif doit caractériser un 
tel emblème, où le sexe actif doit rester placé sous 
sa sainte tutelle. Quoique des groupes plus composés 
pussent rendre la représentation plus complète, elle 
n'y serait point assez synthétique pour devenir vrai- 
ment usuelle. 

Des deux modes propres à cette symbolisation 
normale, la sculpture convient à l'image fixe placée 
dans chaque temple, au milieu des fenimes d'élite, 
et derrière la tribune sacrée. Mais la peinture doit 
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prévaloir envers les bannières mobiles destinées à 
guider nos marches solennelles. Tandis que leur face 

* 

blanche contiendra la sainte image, la formule sa- 
crée du positivisme remplira la face verte, tournée 
vers la procession. 

La Femme. Pour terminer mes demandes préli- 
minaires, je vous prie, mon père, de m' expliquer le 
signe usuel qui pourrait assez représenter cette for- 
mule caractéristique. 

Le Prêtre. Il résulte, ma fille, de la théorie céré- 
brale, comme j'eus soin de vous le faire pressentir 
en achevant l'étude du dogme. On peut réciter notre 
formule fondamentale en posant la main successi- 
vement sur les trois principaux organes de l'amour, 
de l'ordre , et du progrès. Les deux premiers sont 
contigus, et le dernier n'en est séparé que par celui 
d> la vénération, ciment naturel d'un tel ensemble ; 
on sorte que le geste pourrait devenir continu. Quand 
l'habitude se trouve assez établie, on supprime 
bientôt la récitation, pouf se borner à l'expres- 
sion mimique. Enfin, comme les rangs des orgaues 
cérébraux caractérisent pleinement leurs fonc- 
tions, le signe devient, au besoin, réductible à la 
simple succession des numéros correspondants du 
tableau cérébral C'est ainsi que, sans aucune in- 
stitution arbitraire, le positivisme se trouve déjà 
pourvu de marques usuelles plus expressives que 
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toutes celles du catholicisme et de l'islamisme. 

La Femme. Maintenant, mon père, je ne dois pas 
retarder davantage votre explication directe de l'en- 
semble du culte public. 

Le Prêtre. Vous le trouverez, ma fille, pleinement 
caractérisé par le tableau que voici ( t'oyez le tableau 
C, ci-contre.) Le double objet de ce culte, comme 
des deux précédents, consiste à nous faire mieux 
comprendre et mieux accomplir l'existence corres 
pondante. Nous devons donc idéaliser d'abord les 
liens fondamentaux qui la constituent, puis les pré- 
parations essentielles qu'elle exige, et enfin les 
fonctions normales dont elle se compose. Telles 
seront les destinations respectives des trois systèmes 
de fêtes mensuelles qui doivent remplir l'année po- 
sitive te, dès lors partagée en treize mois de quatre 
semaines, plus un jour complémentaire consacré à 
l'ensemble des morts. 

Déjà vous connaissez les quatre classes fondamen- 
tales, affective, spéculative, patricienne, et p lé béie nue. 
nécessairement propres à l'ordre normal Quant aux 
états préparatoires, on ne saurait, sans confusion, 
les condenser davantage, vu les profondes différences, 
intellectuelles et sociales, qui doivent toujours dis- 
tinguer le fétichisme, le polythéisme, et le mono- 
théisme, même dans l'initiation spontanée de chaque 
positiviste. Envers les liens essentiels, il faut bien 
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célébrer d'abord le plus universel, et glorifier en- 
suite chacune des affections privées qui peuvent seules 
lui procurer une vraie consistance. Or, ces relations 
élémentaires sont réellement au nombre de cinq : 
le mariage, la paternité, la filiation, la fraternité, et 
la domesticité; en les rangeant, d'après notre prin- 
cipe hiérarchique, suivant la généralité croissante et 
l'intimité décroissante. 

Le nombre , en apparence paradoxal , des mois 
positivistes devient donc sacré quand on apprécie ses 
motifs religieux. Beaucoup d'expériences ont d'aH- 
leurs prouvé déjà qu'il pourra facilement prévaloir 
avec la foi correspondante. C'est aussi la religion 
universelle qui doit seule établir la régularité chro- 
nologique résultée de notre exacte décomposition de 
chaque mois en quatre périodes hebdomadaires. 
Quels que soient les avantages pratiques d'une telle 
institution, ils ne suffiraient point pour la fonder, si 
les besoins du culte ne dissipaient pas l'hésitation 
toujours inhérente aux motifc matériels. 

La Femme. Au premier aspect général du tableau 
sociolatrique , je n'y vois , mon père , d'autre grave 
difficulté qu'envers la domesticité, dont l'impor- 
tance m'y parait exagérée , en l'y plaçant parmi les 
liens fondamentaux. 

Le Prêtre. Une telle objection me rappelle, ma 
fille," que vous naquîtes septentrionale, quoique 
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heureusement préservée du protestantisme. Car les 
occidentaux du Midi conservent mieux, à cet égard, 
les vrais sentiments humains, si noblement dévelop- 
pés au moyen âge. 

Loin que la domesticité doive jamais disparaître , 
elle grandira de plus en plus eu se purifiant davan- 
tage de toute servitude primitive. Devenue pleine- 
ment volontaire, elle fournit à beaucoup de fa- 
milles les meilleurs moyens de servir dignement le 
Grand-Être, en accordant une indispensable assis- 
tance à ses vrais serviteurs, théoriques ou pratiques. 
Cette participation au bien public est , quoique indi- 
recte, plus complète et moins incertaine que celle 
de la plupart des coopérateurs directs. Elle peut 
aussi cultiver davantage nos meilleurs sentiments. 
On s'en forme une notion trop étroite quand on la 
borne à certaines classes. Dans tous les rangs so- 
ciaux , et surtout parmi les prolétaires, chaque ci- 
toyen passa par une telle situation , tant que dura 
son initiation pratique. 11 faut donc idéaliser la do- 
mesticité comme le complément des liens de famille 
et le début des rapports civiques. 

La Femme. Mon cœur n'avait besoin , mon père, 
que de cette rectification systématique pour surmon- 
ter les préjugés anarchiques qui me détournaient de 
fraterniser assez avec les dignes types, surtout fémi- 
nins, que m'offrit plusieurs fois cette situation mé- 
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connue. Ce salutaire éclaircissement ne me lai se 
maintenant à désirer qu'une dernière explication gé- 
nérale, envers l'autre extrémité de notre tableau 
sociolatrique. Les positions respectives du patriciat 
et du prolétariat m'y semblent interverties. Que la 
politique les range ainsi, d'après l'ordre de puis- 
sance matérielle; mais la religion, qui classe suivant 
la dignité morale, me paraît devoir les disposer au- 
trement. 

Le Prêtre. Vous oubliez, ma fille, que, dans la 
religion positive , le cuite et le régime doivent tou - 
jours se correspondre exactement. Mais j'excuse 
aisément votre méprise , d'après le noble motif qui 
l'inspire. J'ai moi même pensé quelquefois comme 
vous, quand j'attachais trop d'importance à l'extrême 
imperfection du patriciat actuel, si souvent indigne 
de sa haute destination sociale. La vraie supériorité 
cérébrale , soit intellectuelle , soit surtout morale , 
se trouve aujourd'hui plus répandue proportion- 
nellement chez les classes préservées d'une éduca- 
tion et d'une autorité dégradantes. Toutefois , 
quoique cette exception incontestable doive étrt» 
soigneusement appréciée en instituant la transition 
occidentale, il faut savoir l'écarter systématique- 
ment quand on construit le culte abstrait de l'Hu- 
manité , destiné principalement a l'état normal. En 
contemplant trop le présent . et pas assez l'avenir. 
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on serait certainement conduit à rejeter le sacerdoce 
lui-même au-dessous du prolétariat; car son imper- 
fection actuelle surpasse beaucoup celle du patriciat, 
soit qu'on l'apprécie chez les débris théologiques ou 
parmi les rudiments métaphysiques et scientifiques. 

Dans le culte positif, comme dans l'existence 
normale qu'il idéalise , le digne patricien l'emporte 
ordinairement sur le digne plébéien , tant en vraie 
noblesse qu'en puissance réelle. En rangeant les 
classes humaines suivant leur aptitude à représenter 
le Grand-Être, l'importance et la difficulté des ser- 
vices propres au patriciat, comme l'éducation qu'ils 
exigent et la responsabilité qu'ils imposent , le pla- 
cent toujours au-dessus du prolétariat. C'est au nom 
même d'un tel classement que la sagesse sacerdo- 
tale, convenablement assistée par la sanction fémi- 
nine et l'appui populaire , doit rappeler dignement 
les patriciens , isolés ou réunis , à leurs éternels de 
voirs sociaux , quand ils viennent à les négliger gra- 
vement. Mais ces remontrances exceptionnelles 
manqueraient leur but principal si le culte normal 
n'honorait pas suffisamment les ministres nécessaires 
de notre providence matérielle. En plaçant le prolé- 
tariat à l'extrémité inférieure de l'échelle sociale , le 
culte rappellera que son aptitude caractéristique à 
contrôler et rectifier tous les pouvoirs humains ré- 
sulte surtout d'une situation essentiellement passive , 
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qui ne développe aucune tendance prononcée. 
Notre tableau sacré, comme le régime correspon- 
dant , doit donc insérer les deux grandes puissances, 
spirituelle et temporelle , entre les deux masses , fé- 
minine et populaire , qui réagissent sans cesse sur 
leurs sentiments et leur conduite. Si le patricîat 
était abaissé, l'harmonie positive se trouverait au- 
tant rompue en sociolatrie qu'en sociocratie. 

La Femme. L'ensemble du cuite public m'est assez 
familier déjà pour que vous puissiez, mon père, 
m'expliquer la décomposition hebdomadaire des 
treize célébrations mensuelles. Ce développement 
final , qtû ne laissera jamais notre semaine sans une 
fête générale , doit profondément concourir au but 
moral delà grande adoration, ainsi reproduite sous 
des aspects très-variés , mais toujours convergents. 

Le Prêtre, Avant de commencer cette explication, 
je dois, ma fille, vous indiquer comment l'antique 
institution de la semaine fut heureusement rattachée 
au culte de l'humanité pat un jeune positiviste, sous 
l'inspiration du tableau sociolatrique. Il suffit de con- 
sacrer chaque jour de cette période à l'un des liens 
fondamentaux ; d'où résulte la disposition suivante , 
que son auteur compléta judicieusement d'après une 
nomenclature systématique : 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 



215 







Maridi. 






Patridi. 


Mercredi. , . . 




Fiîidi. 


Jeudi 


La Fraternité 


Fratridi. 


Vendredi.. . . 


La Domesticité 


Domitii. 




La Femme, ou l f Amour. 


Matridi. 


Dimanche. . . 




HUMANIDI. 



Sous cette seule indication, un autre de nos jeunes 
frères fut bientôt conduit , par son noble cœur, à 
composer, envers tous les jours de notre semaine , un 
heureux essai de touchantes prières domestiques, 
propres à mieux lier le culte public au culte privé. 

Pour compléter la régularité de notre culte, il 
fallait que chaque jour d'une semaine quelconque 
occupât dans l'année un rang invariable. On obtient 
cette fixité en s'abstenantde toute dénomination heb- 
domadaire , d'abord envers le jour complémentaire 
qui termine toute année positiviste , puis quant au 
jour additionnel qui le suit si Tannée est bissextile, 
selon la règle usitée en Occident. Chacune de ces 
deux journées exceptionnelles se trouve, en effet, 
désignée suffisamment par la fête correspondante. 
Dès lors, notre calendrier devient perpétuel; ce qui 
n'importe pas moins au régime qu'au culte. 

La Femme. Je conçois, mon père, toute l'effica- 
cité morale d'une telle fixité, d'après laquelle chaque 
jour quelconque de notre année pourrait recevoir, 
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comme le jour final , une désignation purement sa- 
crée ; ce que le catholicisme n'obtint jamais que par 
exception. 

Ae Prêtre. Ce préambule étant établi, je puis, ma 
fille, commencer directement l'indication successive 
des solennités propres aux septièmes jours de toutes 
nos semaines. Le tableau sociohirique vous montre 
comment chaque célébration mensuelle se décompose 
en quatre fêtes hebdomadaires. Je n'ai donc plus 
qu'à motiver et caractériser une telle décomposition, 
par quelques éclaircissements sommaires. 

Notre premier mois, consacré à l'Humanité, exige, 
à cet égard , peu d'explications. Après avoir ouvert 
Tannée positiviste par la plus auguste de toutes nos 
solennités , cette fête directe du Grand-Être se trouve 
complétée dans les quatre célébrations hebdoma- 
daires, où sont respectivement appréciés les divers 
degrés essentiels du lien social. Ils s'y rangent d'après 
le décroissemenl d'extension et l'accroissement d'in- 
timité des relations collectives. La première fête glo- 
rifie le lien religieux, seul susceptible d'universalité; 
la seconde , la liaison due à d'anciens rapports poli- 
tiques qui , quoique effacés , laissent subsister une 
suffisante communauté de langue et de poésie. Dans 
la troisième , on célèbre directement l'union active 
résultée d'un même gouvernement librement accepté 
partout. La quatrième honore la moins étendue, 
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mais la plus complète des relations civiques , celle 
où la cohabitation familière nous rapproche le mieux 
de l'intimité domestique. 

Pour développer le mois du mariage , sa première 
solennité glorifie l'union conjugale dans toute sa plé- 
nitude, à la fois exclusive et indissoluble, même 
par la mort. Le sacerdoce y fait profondément sen- 
tir, de cœur et d'esprit, le progrès général de cette 
admirable institution, première base de tout l'ordre 
humain, en caractérisant chacune de ses phases essen- 
tielles , depuis la polygamie primitive jusqu'au ma- 
riage positiviste. 

Dans la fête suivante , on célèbre la chasteté vo- 
lontaire que de graves motifs moraux ou physiques 
peuvent éternellement prescrire à de dignes époux. 
La principale destination du mariage, pour le per- 
fectionnement mutuel des deux sexes, y devient 
mieux appréciable; sans que celte union exception- 
nelle oblige d'ailleurs à renoncer aux affections d'a- 
venir, toujours possibles d'après une heureuse adop- 
tion. On y fera convenablement ressortir sa tendance 
à régler enfin la procréation humaine , quoique les 
vices héréditaires ne doivent pas priver des bienfaits 
du mariage. 

La troisième semaine de ce même mois aboutit à 
la célébration des unions exceptionnelles où une iné- 
galité souvent excusable n'empêche point la princi- 
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pale efficacité , surtout quand les mœurs finales bor- 
neront la discordance aux âges. Enfin , la quatrième 
fête honore l'union posthume qui résultera fréquem- 
ment de la constitution normale du mariage humain, 
dont les plus intimes douceurs sont consolidées et 
développées par l'épuration et la fixité propres à 
l'amour subjectif. 

Nos trois mois suivants peuvent être expliqués si- 
multanément , d'après Y uniformité spontanée de leurs 
subdivisions hebdomadaires. Envers le principal d'en- 
tre eux, sa première moitié est consacrée à la pater- 
nité complète, d'abord involontaire, puis adoptive, 
et la seconde à la paternité incomplète que procure, 
dans toute société régulière, l'autorité spirituelle ou 
le patronage temporel. De là résultent , en décrois- 
sant, les quatre degrés normaux de l'affection pater- 
nelle , respectivement glorifiés par les quatre fêtes 
hebdomadaires du troisième mois positiviste. Or, les 
mêmes distinctions et gradations se reproduisent né- 
cessairement envers la filiation et la fraternité , ce 
qui dispense ici de toute explication nouvelle pour 
le quatrième et le cinquième mois. 

Quant au sixième , il honore d'abord la domesti- 
cité permanente , qui distinguera toujours une classe 
très-nombreuse, mais spéciale, puis la situation ana- 
logue où tout homme se trouve ordinairement pen- 
dant son initiation pratique. Le premier cas exige 
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nettement une subdivision importante, habituelle- 
ment manifestée par la résidence; suivant que la 
domesticité est complète, chez le serviteur propre- 
ment dit, ou incomplète, chez le commis, simple- 
ment chargé d'un office déterminé. Quand les mœurs 
normales auront assez concilié le service domestique, 
surtout féminin , avec ie plein essor des affections de 
famille, le culte positif fera profondément sentir la 
supériorité morale de la première situation , où le 
dévouement devient plus pur et plus vif. La même 
distinction s'applique , quoique d'une manière moins 
prononcée, à la domesticité passagère , et s'y trouve 
pareillement indiquée par le domicile. De là résul- 
tent les deux autres fêtes du sixième mois, respecti- 
vement consacrées aux pages et aux apprentis, sol- 
vant que les maîtres sont riches ou pauvres. 

La Femme. Tout ce développement spécial des 
divers liens fondamentaux ne me présente, mon père, 
aucune difficulté. Mais je crains que mon insuffisance 
historique ne m'empêche de comprendre assez la 
seconde série sociolatrique. Car l'ensemble de la 
préparation humaine ne m'est encore connu que 
d'après la première loi d'évolution 

Le Prêtre. Elle suffit, ma fille, pour vous faire 
apprécier déjà la succession générale des trois états 
préliminaires indiqués au tableau sociolatrique. Mais 
quant à la décomposition hebdomadaire de chacun 
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d'eus , vous ne pourrez , en effet , la bien concevoir 
que d'après l'entretien historique qui terminera ce 
catéchisme. Je me borne donc à la principale coor- 
dination, en vous chargeant de la compléter spon- 
tanément lorsque .vous aurez acquis les notions con- 
venables. 

La synthèse fictive, toujours fondée sur la recherche 
des causes, comporte deux modes différents, suivant 
que les volontés auxquelles on attribue les événe- 
ments appartiennent aux corps eux-mêmes ou à des 
êtres extérieurs, habituellement inaccessibles à tous 
nos sens. Or, le régime direct, plus spontané qu'au- 
cun autre, constitue le fétichisme initial; tandis que 
l'indirect caractérise le théologisme qui le suit. 
Mais ce dernier état, moins pur et moins durable 
que le premier, présente successivement deux con- 
stitutions distinctes, selon que les dieux restent 
multiples ou se condensent en un seul. Le théolo- 
gisme, qui n'institue , au fond, qu'une immense tran- 
sition spontanée du fétichisme au positivisme, émane 
de l'un dans le polythéisme et conduit à l'autre 
par le monothéisme. Quand cette succession intel- 
lectuelle se trouve complétée par la progression so- 
ciale qui lui correspond, l'ensemble de l'initiation 
humaine est assez caractérisé, comme vous le sen- 
tirez bientôt. 
Vous pourrez alors apprécier assez l'aptitude de 



Digitized by Google 



SECONDE PARTIE. 221 

notre seconde série sociolatrique à glorifier digne- 
ment toutes les phases essentielles de cette longue 
préparation, depuis le premier essor des moindres 
peuplades jusqu'au double développement de la tran- 
sition moderne. Cette pleine célébration du passé 
Immain en douze fêtes hebdomadaires résulte de la 
condensation historique que comporte, par sa nature, 
le culte abstrait 

La Femme. Nous pouvons ainsi, mon père, com- 
mencer la dernière série sociolatrique. Le mois 
consacré à la providence morale ne m'y présente 
aucuu embarras, d'après l'évidente distinction qui 
sépare les types féminins propres à ses quatre fêtes 
hebdomadaires. Mais la décomposition du mois sa- 
cerdotal m'échappe encore. * 

Le Prêtre. Concevez-la, ma fille, d'après les di- 
vers modes ou degrés du sacerdoce positif, rangés 
suivant leur plénitude croissante. Ce grand ministère 
exige un rare concours des qualités morales, tant 
actives qu'affectives, avec les talents intellectuels, 
esthétiques et scientifiques. Si donc ceux-ci se trou- 
vent seuls saillants, leurs possesseurs, après une 
culture convenable, doivent rester, toujours peut- 
être, simples pensionnaires du pouvoir spirituel, sans 
jamais aspirer à s'y incorporer. Dans ces cas heureu- 
sement exceptionnels, le plus beau génie, poétique 

ou philosophique , ne saurait dispenser de tendresse 

12. 
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et d'énergie un fonctionnaire qui doit être habituel- 
lement animé d'intimes sympathies et destiné souvent 
à des luttes difficiles. Ce sacerdoce incomplet per- 
met de cultiver dignement tous les vrais talents sans 
compromettre aucun service social. 

Quant au sacerdoce complet, il exige d'abord uu 
degré préparatoire, que l'aspirant ne dépassera 
point si, malgré sa vocation proclamée, il ne subit 
pas avec assez de succès le noviciat convenable. 
Après cette épreuve décisive, il obtient, à trente-cinq 
ans, le sacerdoce direct et définitif, mais en l'exer- 
çant pendant sept ans au degré secondaire, qui 
caractérise le vicaire ou suppléant Quand il a di- 
gnement accompli toutes les phases de notre ensei- 
gnement encyclopédique, et même ébauché les 
autres fonctions sacerdotales, il s'élève, à quarante- 
deux ans, au principal grade, en devenant irrévo- 
cablement un prêtre proprement dit. Telles sont les 
quatre classes théoriques que célèbrent respective- 
ment les fêtes hebdomadaires du onzième mois. 

La Femme. Le suivant, mon père, n'exige aucune 
explication spéciale. Quoique l'existence pratique me 
soit peu familière, son caractère nettement tranché 
me permet de comprendre assez la décomposition 
normale du patriciat en quatre classes essentielles, 
suivant la généralité décroissante des fonctions et la 
multiplicité croissante des fonctionnaires. Peut-être 
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même que , dans dos temps d'anarchie , les femmes 
sont plus aptes que les prolétaires, et surtout que 
Leurs docteurs, à biea apprécier cette hiérarchie 
naturelle, parce qu'elles se trouvent mieux préser- • 
vées des passions perturbatrices et des vues sophis- 
tiques. Je me félicite donc que les quatre fêtes 
hebdomadaires de notre douzième mois viennent 
annuellement honorer, et dès lors moraliser, ces 
divers modes nécessaires de la puissance matérielle, 
sur laquelle repose toute l'économie sociale. Mais 
je ne saisis pas aussi bien la décomposition du mois 
final. 

Le Prêtre. Elle résulte, ma fille, de la généralité 
spontanée qui caractérise le prolétariat , où tous les 
grands attributs humains exigent une idéalisation 
distincte Cette immense masse sociale, souche né- 
cessaire de toutes les classes spéciales, se trouve 
essentiellement vouée à la vie active, directement 
célébrée par la première fête hebdomadaire du mois 
plébéien. Après ce prolétariat actif, il faut distinc- 
tement honorer le prolétariat affectif qui raccom- 
pagne nécessairement. Cette glorification spéciale 
des femmes prolétaires peut seule compléter digne - 
ment la célébration générale des types féminins, 
considérés, au dixième mois, sous l'aspect com- 
mun à toutes les classes , mais appréciés ici dans 
leur essor populaire. 
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La troisième fête de notre treizième mois doit 
dignement caractériser le prolétaire contemplatif, 
surtout esthétique, ou même scientifique, qui, 
n'ayant pu pénétrer chez un sacerdoce nécessaire- 
ment circonscrit , se sent néanmoins plus théoricien 
que praticien. Il faut quelquefois plaindre ces types 
exceptionnels , et toujours les respecter, afin de les 
utiliser assez en dirigeant avec sagesse leurs ten- 
dances spontanées. C'est principalement d'eux que 
doit émaner le contrôle général du prolétariat en- 
vers les pouvoirs spéciaux , quoique l'impulsion cor- 
respondante exige des natures plus actives. 

Enfin , la dernière fête de notre mois populaire se 
rapporte essentiellement à la mendicité , soit passa- 
gère , soit même permanente. Le meilleur ordre hu- 
main ne pourra jamais prévenir entièrement cette 
extrême conséquence des imperfections propres à la 
vie pratique Ainsi, l'idéalisation de notre sociabi- 
lité resterait incomplète si le sacerdoce ne la termi- 
nait point par une juste appréciation de cette exis- 
tence exceptionnelle Quand elle est pleinement 
motivée et dignement exercée, elle peut mériter 
souvent les sympathies, et quelquefois les éloges, de 
toutes les âmes honorables. Plus mobile qu'aucune 
autre, cette classe complémentaire se lie spontané- 
ment à tous les rangs sociaux, qui doivent alterna- 
tivement y puiser et l'ai m enter. Elle devient ainsi 
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très-propre à développer la réaction générale du 
prolétariat sur tous les pouvoirs humains. Il y aurait 
donc autant d'imprévoyance que d'injustice à ne pas 
la gratifier d'une idéalisation distincte. 

La Femme. Quant au jour complémentaire, je 
comprends, mon père, pourquoi le positivisme 
transporte à la fin de notre année la célébration col- 
lective que le catholicisme introduisit heureusement 
envers les morts. Cette touchante commémoration , 
dont l'interposition eût troublé l'économie normale 
de notre culte public , en complète dignement l'en- 
semble et en prépare naturellement le retour an- 
nuel. Il convenait que la fête propre du Grand-Être 
se trouvât précédée par la glorification de ses or- 
ganes quelconques. 

Le jour additionnel des années bissextiles ne 
m'offre pas plus de difficulté. Mon sexe ne pouvant 
presque jamais mériter directement une apothéose 
personnelle et publique, le culte abstrait devait, 
sans dégénérer en célébration concrète, honorer 
ainsi l'ensemble des femmes dignes de célébration 
individuelle. On complète l'idéalisation humaine en 
glorifiant le bon emploi des diverses aptitudes ex- 
ceptionnelles que comporte la nature féminine, 
quand son principal caractère n'en reçoit aucune al- 
tération. 

Le Prêtre. Puisque vous avez , ma fille , achevé 
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spontanément la suffisante explication de notre culte 
public , la seconde partie de ce catéchisme se trouve 
entièrement terminée. Nous devons donc procéder 
maintenant à l'étude du régime , qui constitue direc- 
tement le but final de toute l'initiation positive , où 
le dogme, et même le culte, sont seulement prépa- 
ratoires. Après avoir apprécié le positivisme comme 
la vraie religion, d'abord de Tordre, puis de l'a- 
mour, il faut enfin y reconnaître aussi la seule re- 
ligion pleinement convenable à l'ensemble du pro- 
grès humain, surtout moral 
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EXPLICATION DU RÉGIME. 



La Femme. Dans cette étude finale, je sens, huitième 
mon père, que mon attitude doit redevenir presque ENTRETIEN, 
aussi passive qu'envers le dogme, quoique je compte — 

Knàciûhlf du région 1 

y trouver moins de difficultés. Le régime ne m'offire 
pas un domaine essentiellement affectif, comme 
rétait celui du culte, où je pouvais quelquefois de- 
vancer spontanément vos explications. Ici le cœur 
ne peut plus suffire pour m'inspirer des vues qui 
supposent souvent l'expérience la plus complète et 
la réflexion la plus profonde , naturellement inter- 
dites au sexe dont les contemplations ne sauraient 
guère dépasser avec succès l'enceinte de la vie pri- 
vée. Car il faut maintenant construire directement 
les règles générales qui doivent présider aux actes 
humains, surtout habituels, et même exceptionnels. 
Or, cette détermination exige une exacte apprécia- 
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tion de l'ensemble de noire existence, tant collec- 
tive qu'individuelle, afin déjuger les vrais résultats 
propres à chaque système de conduite. Les aberra- 
tions du sentiment y doivent être d'autant plus évi- 
tées, que leur influence y deviendrait plus perni- 
cieuse, comme immédiatement relative à la vie réelle 
et commune. 

Le Prêtre. Il ne faut pas , ma fille , que cette digne 
réserve vous dissimule jamais l'office fondamental 
que l'ensemble du régime humain assigne à votre 
sexe. Toute l'étude du dogme positif conduit à con- 
clure que notre véritable unité consiste surtout à 
vivre pour autrui. Le culte est ensuite destiné prin- 
cipalement à développer les sentiments qu'exige une 
telle disposition. D'après ce double fondement, le 
régime doit maintenant faire directement prévaloir, 
dans l'existence pratique , cet unique principe de 
l'harmonie universelle. Or, un tel but suppose néces- 
sairement le concours intime et continu des deux 
sexes , parce qu'il dépend autant du cœur que de 
l'esprit En passant ainsi de la morale théorique à la 
morale pratique , l'intelligence peut seule détermi- 
ner quelles habitudes doivent prévaloir, et même 
par quels moyens elles s'établissent. Mais cette 
double étude avorterait presque toujours si le senti- 
ment ne poussait point à surmonter constamment 
ses hautes difficultés. De là résultent les parts res- 
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peclives du sacerdoce et du sexe affectif dans notre 
régime moral. Tandis que le prêtre agit sur le cœur 
par l'esprit en appréciant chaque conduite , la femme 
doit agir sur l'esprit par le cœur en faisant spontané- 
ment prévaloir la meilleure disposition. Ce concours 
nécessaire convient également à l'âge préparatoire 
et à l'existence réelle. 

La Femme. Rassurée par ce préambule , je dois 
d'abord vous demander, mon père , quel est le vé- 
ritable champ de cette troisième partie de notre re- 
ligion Quoique le régime concerne toujours la vie 
active , comme le dogme se rapporte à la vie spécu- 
lative et le culte à la vie affective , je comprendrais 
difficilement que ses prescriptions religieuses s'éten- 
dissent à une activité quelconque. Cependant je n'a- 
perçois pas sur quoi reposerait la distinction corres- 
pondante. 

Le Prêtre. Le domaine pratique de la religion se 
borne , ma fille , aux dispositions vraiment univer- 
selles, sans pénétrer dans l'accomplissement spécial 
de chaque office. Elle doit pourtant apprécier exac- 
tement les diverses fonctions sociales , mais seule- 
ment pour y prescrire les règles propres à conserver 
et développer l'harmonie générale. Tout ce qui con- 
cerne l'exécution particulière appartient aux diffé- 
rents modes ou degrés du gouvernement proprement 
dit; soit privé , soit public , et jamais au sacerdoce. 
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Afin de mieux préciser cette distinction fondamen- 
tale . il faut maintenant étendre au progrès la divi- 
sion générale que l'étude du dogme vous a rendue 
familière envers Tordre. Puisque nous avons d'abord 
décomposé l'ordre universel en ordre extérieur et 
ordre humain , nous devons semblablement appré- 
cier les perfectionnements qu'il comporte. On dis- 
tingue ainsi deux sortes de progrès , l'un extérieur, 
l'autre humain. Quoique tous deux se rapportent 
finalement à nous-mêmes , le dernier concerne seul 
notre propre nature, et le premier se borne à notre 
situation , qu'il améliore en réagissant sur toutes les 
existences capables d'affecter la nôtre. C'est pour- 
quoi ce progrès extérieur reste habituellement qua- 
lifié de matériel , bien qu'il s'étende à l'ordre vital 
proprement dit, mais simplement envers les espèces 
qui nous servent de provisions ou d'instruments Le 
point de vue du progrès étant nécessairement plus 
subjectif que celui de l'ordre , l'uniformité du lan- 
gage n'y saurait toujours correspondre à l'identité 
des notions. 

Cette distinction suffit pour introduire convena- 
blement la division fondamentale entre les domaines 
pratiques du gouvernement et du sacerdoce. En 
concevant toutes les forces sociales comme égale- 
ment vouées au perfectionnement universel, il faut 
ainsi les distinguer suivant qu'elles améliorent 
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l'ordre extérieur ou l'ordre humain. Telle est la 
meilleure source élémentaire de la séparation nor- 
male entre l'action temporelle et l'action spi- 
rituelle. La dignité supérieure de celle-ci résulte 
alors de la prépondérance naturelle du progrès cor- 
respondant. Ainsi , le domaine pratique de la reli- 
gion consiste à perfectionner l'ordre humain , d'a- 
bord physique, puis intellectuel , enfin et surtout 
moral. Malgré la diversité de ces trois aspects, ils 
doivent toujours rester inséparables, d'après leur 
intime connexité, qu'il faut encore plus respecter pour 
l'action que pour la spéculation. Quant à l'ordre ex- 
térieur , son amélioration directe et spéciale ne con- 
cerne point la religion : elle constitue le domaine 
propre de la politique ou de l'industrie. Toutefois, 
la religion y trouve indirectement une participation 
importante mais générale, d'après la grande in- 
fluence que l'état de l'agent humain exerce néces- 
sairement sur les résultats effectifs de son action 
quelconque. Dans toute opération pratique, le suc- 
cès exige d'abord que chaque coopérateur soit hon- 
nête, intelligent, et courageux. Mais c'est seulement 
en ce sens que la religion participe toujours à la con- 
stitution fondamentale de chaque industrie spéciale. 

La Femme. Ainsi, mon père, la morale, consi- 
dérée comme un art, diffère de tous les autres par 
son entière généralité. C'est le seul qui doive être 
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universellement appris, puisque toutes les existences 
humaines en ont également un besoin continu. Son 
étude spontanée appartient donc à tous , en propor- 
tion de leur aptitude naturelle et de leurs lumières 
empiriques. Mais elle ne peut être systématisée que 
par le sacerdoce, d'après ses relations nécessaires 
avec l'ensemble des théories réelles. C'est ainsi que 
la morale me semble constituer le domaine essentiel 
de la religion, d'abord comme science, puis même 
comme art. 

Le Prêtre. Vous devez, ma fille, compléter une 
telle appréciation en considérant la participation 
spéciale du sacerdoce positif à l'ensemble de chaque 
industrie , en tant que connaissant seul toutes les lois 
essentielles de l'ordre extérieur. Quoique ces notions 
théoriques ne puissent jamais dispenser des éludes 
pratiques, comme le rêve souvent l'orgueil scienti- 
fique, elles doivent toujours leur servir de base et 
même de guide. Ayant d'abord appris du sacerdoce 
les principales lois des phénomènes à modifier, 
chaque praticien y rattache ensuite tous les dévelop- 
pements spéciaux résultés de ses inductions empi- 
riques. Quand l'essor de ses travaux propres lui fait 
sentir le besoin de nouvelles notions générales, c'est 
au sacerdoce qu'il doit encore les demander, au 
lieu de troubler sa marche industrielle par une 
vaine culture scientifique. 
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La Femme. D'après l'ensemble de cette explica- 
tion, je conçois, mon père, la séparation fonda- 
mentale entre le sacerdoce et le gouvernement 
comme résultée surtout de la division nécessaire 
entre la théorie et la pratique. Mais l'appréciation 
précédente ne se rapporte essentiellement qu'au pro- 
grès, c'est-à-dire à l'activité. Or, pour établir soli- 
dement un principe aussi capital , il faudrait encore , 
ce me semble, le rattacher directement à l'ordre 
proprement dit, c'est-à-dire à la conservation. Si, 
dans l'harmonie sociale , le prolétariat doit naturel- 
lement être surtout progressiste , mon sexe , d'après 
sa situation passive, y fonctionne principalement 
comme conservateur. 

Le Prêtre, Pour vous satisfaire convenablement, 
il suffit, ma fille, de considérer statiquement le ré- 
gime humain. Étudiez-y l'existence au lieu du 
mouvement, et vous parviendrez bientôt à la divi- 
sion des deux pouvoirs, comme base universelle de 
l'ordre social; en partant du seul principe de la 
coopération , sur lequel Aristote fonda la vraie 
théorie de l'association civique résultée du concours 
des familles. Car chaque serviteur de l'Humanité 
doit toujours être apprécié sous deux aspects dis- 
tincts quoique simultanés, d'abord envers son office 
spécial, puis quant à l'harmonie générale. Le pre- 
mier devoir de tout organe social consiste, sans 
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doute , à bien remplir sa propre fonction. Mais le bon 
ordre exige aussi que chacun assiste, autant que 
possible, l'accomplissement des autres offices quel- 
conques Un tel attribut devient même le principal 
caractère de l'organisme collectif, d'après la nature 
intelligente et libre de tous ses agents. 

Or, il existe spontanément une opposition de plus 
en plus prononcée entre ces deux offices , l'un spé- 
cial, l'autre général, de chaque fonctionnaire hu- 
main. Car, le premier se particularisant davantage 
à mesure que la coopération se développe , il suscite 
des dispositions intellectuelles, et môme des ten- 
dances morales, qui détournent de plus en plus 
d'une appréciation d'ensemble, devenue aussi de 
plus en plus difficile. Tel est le vrai point de vue élé- 
mentaire de la théorie générale du gouvernement, 
d'abord temporel , puis spirituel. 

Aucune fonction , même vitale, et surtout sociale, 
ne pouvant bien s'accomplir que d'après un organe 
propre, le moindre concours humain exige donc une 
force spécialement destinée à y ramener aux vues et 
aux sentiments d'ensemble des agents qui tendeut 
toujours à s'en écarter. Elle doit sans cesse contenir 
leurs divergences et développer leurs convergences. 
D'une autre part, cette puissance indispensable sur- 
git naturellement des inégalités que suscite toujours 
l'essor humain. 
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Malgré l'intime sympathie qui constitue la simple 
association domestique, même réduite au couple 
fondamental, elle n'est jamais exempte d'une telle 
nécessité. C'est là qu'on peut le mieux apprécier ce 
grand axiome : // n'existe point de société sans gou- 
vernement» 

Dans l'ordre civique , chaque concours de familles 
pour un but déterminé fait bientôt surgir un chef 
pratique dont l'autorité se trouve spontanément li- 
mitée par l'ensemble des opérations qu'il peut réel- 
lement diriger, soit d'après sa propre aptitude, soit 
surtout en vertu de ses capitaux. C'est là que réside 
le véritable pouvoir temporel , également capable de 
pousser et de retenir suivant les besoins. Toute puis- 
sance plus vaste émane nécessairement d une source 
spirituelle. Us différents chefs pratiques tendent 
pourtant à se coordonner entre eux d'après une hié- 
rarchie résultée des relations naturelles de leurs di- 
vers travaux. Ce concours spontané institue donc 
une sorte de gouvernement plus général , mais tou- 
jours réduit à sa puissance matérielle, plus propre à 
résister qu'à diriger. Ses différents membres sont or- 
dinairement incapables de saisir l'ensemble corres- 
pondant, malgré la compétence de chacun d'eux 
envers l'un des systèmes partiels. 

La simple solidarité suffirait donc, quand elle 
s'étend un peu , pour indiquer l'insuffisance du pou- 
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voir pratique , et le besoin d'une autorité théorique, 
qui , s'interdisant toute action spéciale , fasse con- 
stamment prévaloir l'harmonie générale. Mais la 
continuité , d'où dépend de plus en plus l'ordre 
humain , rend cette nécessité pleinement irrécusa- 
ble. Ces pouvoirs empiriques , en aspirant à diriger 
le présent, ne connaissent ni le passé qui le domine 
ni l'avenir qu'il prépare. Aussi leur intervention 
reste-t-elle aveugle et souvent perturbatrice , quand 
ils ne la subordonnent point aux conseils théoriques. 
En même temps, l'influence sacerdotale leur devient 
indispensable, comme seule capable de consacrer 
assez leur ascendant matériel , exposé presque tou- 
jours à d'envieuses contestations. Chaque consécra- 
tion consiste à représenter le pouvoir correspondant 
comme le ministre d'une puissance supérieure géné- 
ralement respectée ; Dieu sous le régime provisoire, 
l'Humanité dans l'ordre définitif. Or, cela' suppose 
toujours, mais surtout envers cet état final, que le 
présent se rattache dignement au passé et à l'avenir. 
Le sacerdoce, qui peut seul instituer cette double liai- 
son , devient ainsi le consécrateur nécessaire de tous 
les pouvoirs humains, sans avoir lui-même besoin 
d'aucune consécration étrangère, puisqu'il est l'or- 
gane direct de la suprême autorité. 

Voilà d'où procède ce second axiome : Aucune so- 
ciété ne peut se conserver tt se développer sans ui? 
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sacerdoce quelconque. Pareillement indispensable à 
tous pour l'éducation et le conseil, ce pouvoir théo- 
rique est seul capable de consacrer les gouvernants 
et de proléger les gouvernés. Il constitue le modé- 
rateur normal de la vie publique, comme la femme 
celui de la vie privée ; quoique ces deux existences 
exigent d'ailleurs le concours continu de l'influence 
morale avec la puissance intellectuelle. Vous pouvez 
résumer l'ensemble des attributions sociales du sa- 
cerdoce en le qualifiant ùuJuge, suivant l'expression 
biblique. Car, son triple office de conseiller, consé- 
crateur, et régulateur s'accomplit toujours en ju- 
geant, c'est-à-dire d'après une appréciation respectée . 

La Femme. Le catholicisme m'avait heureusement 
préparée, mon père, à bien concevoir ce principe 
fondamental , malgré le crédit obtenu par les so- 
phismes protestants et déistes, dirigés, avec un 
aveugle acharnement, contre la principale construc- 
tion du moyen âge. Mais je ne comprends pas suffi- 
samment pourquoi le positivisme, en consolidant et 
développant cette grande ébauche , conserve des 
expressions qui semblent d'abord ne se rapporter 
qu'à son origine théologique, quoiqu'elles admettent 
un sens purement naturel. Outre le juste respect qui 
dut inspirer cette nomenclature historique, je pré- 
sumé qu'elle repose aussi sur des molifs dogmatiques, 
quoique je ne les démêle pas. 
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Le Prêtre. Ils résultent surtout, ma fille, du défaut 
d'homogénéité que présentent ces deux expressions, 
dont le contraste rappelle ainsi les deux principaux 
caractères de la grande division sociale , au lieu de 
n'en indiquer qu'un seuL En qualifiant de spirituel 
le pouvoir théorique , on fait assez sentir que 1 autre 
est purement matériel. Par là se trouve indirecte- 
ment signalée leur meilleure comparaison sociale, 
consistant à les regarder comme disciplinant l'un les 
volontés et l'autre les actes. Réciproquement, qua- 
lifier de temporel le pouvoir pratique, c'est rappeler 
suffisamment l'éternité qui caractérise le pouvoir 
théorique. Dès lors , on définit assez leur domaines 
respectifs; d'une part le présent, de l'autre le passé 
et 1 avenir : l'un institue spécialement la solidarité., 
l'autre la continuité ; à l'un appartient surtout la »vie 
objective , à l'autre la vie subjective. Or, ces deux 
attributs essentiels , simultanément indiqués par la 
discordance même des noms usités , concourent à 
rappeller aussi la dernière opposition des deux pou- 
voirs humains , quant à leur extension respective. 
Car, la puissance théorique > soit comme spirituelle 
ou comme éternelle , comporte spontanément une 
entière universalité ; taudis que l'autorité pratique , 
en tant que matérielle et temporelle , reste néces- 
sairement locale. De ce contraste final résulte leur 
séparation , aussitôt qu'il est assez développé. 
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La Femme. Més anciennes habitudes catholiques 
me disposent, mon père, à condenser toutes les 
attributions essentielles du pouvoir spirituel dans 
la direction systématique de l'éducation univer- 
selle, où sa compétence exclusive devient incontes- 
table. 

Le Prêtre. Tel est , en effet, ma fille , l'office fon- 
damental du sacerdoce , qui , quand il remplit di- 
gnement ce principal devoir, y puise nécessairement 
une igrande influence sur l'ensemble de la vie hu- 
maine. Ses autres fonctions sociales constituent seu- 
lement La suite naturelle ou le complément indis- 
pensable de cette destination caractéristique. La 
prédication en devient d'abord un prolongement 
nécessaire , pour rappeler convenablement les prin- 
cipes de l'harmonie universelle, que l'activité spé- 
ciale nous entraîne souvent à méconnaître. C'est 
aussi d'après celte base que le pouvoir spirituel 
acquiert l'aptitude à consacrer les fonctions et les or- 
ganes, au nom d'une doctrine unanimement regardée 
comme devant toujours régler l'existence humaine, 
il y puise pareillement son influence consultative 
sur tous les actes importants de la vie réelle, privée 
et publique , où chacun éprouve souvent le besoin 
de recourir librement aux conseils éclairés et bien- 
veillants des sages qui dirigèrent son initiation systé- 
matique. Enfin , l'éducation permet au sacerdoce de 
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devenir, d'un commun assentiment, le régulateur 
normal des conflits pratiques , d'après l'égale con- 
fiance qu'il inspire naturellement aux supérieurs et 
aux inférieurs. 

La Femme. Je suis ainsi conduite, mon père, à 
vous demander en quoi consiste, dans le régime 
positif, cette fonction prépondérante du pouvoir 
religieux. Déjà je sens que l'éducation doit surtout 
disposer à vivre pour autrui, afin de revivre en 
autrui par autrui, un être spontanément enclin à 
vivre pour soi et en soi. Cette grande transformation 
exige l'intime concours de la femme et du prêtre, 
agissant convenablement sur le cœur et l'esprit. Mais 
j'ai besoin de concevoir avec plus de précision leurs 
offices respectifs. 

Le Prêtre. Pour cela, ma fille, regardez d'abord 
l'éducation proprement dite comme naturellement 
terminée à l'âge de l'émancipation , où chacun , 
après avoir reçu le troisième sacrement social, de- 
vient enfin un serviteur direct de l'Humanité, qui 
jusqu'alors dut le tenir en tutelle. Décomposez en- 
suite cette préparation de vingt et un ans en deux 
parties essentielles, l'une spontanée, l'autre systé- 
matique , dont la seconde dure deux fois moins que 
la première. Vous distinguez ainsi les dominations 
successives du sexe affectif et du pouvoir théorique 
dans l'ensemble de l'initiation humaine, commencée 
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par le cœur et complétée par l'esprit, quoique tous 
deux y participent toujours. 

La première phase, qui s'étend jusqu'à la puberté, 
doit être divisée en deux autres d'égale durée, que 
sépare la dentition normale. Jusqu'à ce ternie, la 
mère dirige seule une éducation entièrement spon- 
tanée , à la fois physique, intellectuelle, et morale. 
Quoique le développement corporel y doive préva- 
loir, le cœur y prend bientôt une part décisive, qui 
se fera sentir pendant toute l'existence. L'essor des 
affections domestiques y conduit déjà l'enfant à la 
première ébauche du culte positif, par l'adoration 
de sa mère, qui lui représente nécessairement l'Hu- 
manité, dont la prépondérance distincte lui devient 
pourtant appréciable d'après l'institution du langage. 
En même temps, l'esprit recueille empiriquement 
des notions de tous genres, qui fourniront eusuite 
les matériaux de la vraie systématisation. Si Ton 
utilise assez ces exercices naturels des sens et des 
muscles, sans altérer jamais leur spontanéité, la vie 
spéculative et la vie active se trouveront heureuse- 
ment ébauchées, en se subordonnant toujours à la 
vie affective. Mais la mère peut seule combiner 
dignement ces trois aspects. Elle invitera l'enfant, 
surtout patricien, à l'accomplissement habituel de 
quelques opérations matérielles, afin qu'il apprécie 
mieux la difficulté de conduire le moindre travail 
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jusqu il sa destination usuelle , et qu'il sympathise 
davantage avec les classes correspondantes» Ces 
exercices rendront l'esprit plus précis et plus net, 
comme le cœur plus tendre et plus humble. 

Depuis la dentition jusqu'à la puberté, l'éduca- 
tion domestique commence à se systématiser , par 
l'introduction graduelle d'une suite d'études régu- 
lières. Néanmoins, elle reste toujours dirigée par la 
inère, qui peut aisément guider des travaux pute- 
nient esthétiques, quand elle-même a convenable- 
ment reçu l'éducation universelle. Jusqu'alors, on 
a dû soigneusement interdire toute élude propre- 
ment dite, même de lecture et d'écriture, sauf les 
acquisitions vraiment spontanées. Mais ici naît l'ha- 
bitude du travail intellectuel, par l'essor réglé des 
facultés d'expression, dont la culture convient émi- 
nemment à cette seconde enfance. Une telle étude, 
essentiellement exempte de préceptes quelconques^ 
consiste seulement eu exercices esthétiques, où les 
lectures poétiques sont sagement combinées avec le 
chant et le dessin. Tandis que l'essor moral s'y con- 
tinue spontanément, le culte s'y développe bientôt, 
à mesure que l'enfant acquiert de nouveaux moyens 
pour mieux exprimer ses affections. 11 doit, en effet, 
résumer l'ensemble de ses exercices par un chant 
et un portrait consacrés à sa mère. Ën même temps, 
îl acquiert un sentiment plus complet de l'Humanité, 
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en se familiarisant avec; les principaux chefe-d'œiure 
de tous les arts ; pourvu qu'aucun mélange de pro- 
ductions médiocres, n'altère à la fois son goût et sa 

r 

moralité. 

La Femme. Ces deux Ages de L'éducation domes- 
tique ne me font éprouver, mon père, de difficultés 
sérieuses qu'envers la religion. Quoiqu'on puisse? 
alors y disposer beaucoup l'enfant par le cœur, ou 
ne saurait tenter de lui rien enseigner dogmati- 
quement, faute des bases scientifiques, réservées à 
sa dernière pïéparation. On ne peut cependant 
éviter qu'il s'en occupe et s'en informe. 

Le Prêtre. Rappelez-vous, ma fille y que chaque 
évolution individuelle doit spontanément reproduire* 
toutes les phases essentielles de l'initiation collective. 
Vous concevrez ainsi qu'il faut, à cet égard, laisser 
r enfant suivre librement les lois générales de notre 
essor intellectuel.. Il sera naturellement fétichiste 
jusqu'^ la dentition, et puis, polythéiste jusqu'à la 
puberté. Ces deux états philosophiques le dispose* 
ront, comme l'espèce, à mieux développer d'abord 
l'esprit d'observation, ensuite lesfacultés esthétiques. 

Quant aux questions qu'il pourra soumettre & ses 
parents, s^il s'aperçoit qu'ils pensent autrement que 
lui, le caractère profondément relatif du positivisme 
leur permettra toujours d'y répondre sans hypo- 
crisie. Il leur suffira de lui déclarer loyalement que 
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ses opinions actuelles sont celles qui conviennent à 
son âge, mais en l'avertissant qu'il en changera 
bientôt, suivant la loi qu'eux-mêmes subirent jadis. 
Kn lui faisant remarquer qu'il a déjà passé sponta- 
nément du fétichisme au polythéisme, il croira sans 
peine à de nouvelles transformations, qu'on ne doit 
pas d'ailleurs hâter artificiellement. Son esprit se 
trouve ainsi détourné de l'absolu , tandis que son 
cœur sympathise mieux avec les populations qui 
représentent ces états préliminaires. 

La Femme. Un tel éclaircissement me permet > 
mon père, de passer à l'appréciation de l'éduca- 
tion systématique. Quoiqu'elle doive être toujours 
dirigée par le sacerdoce, l'ascendant continu que 
le positivisme accorde au cœur sur l'esprit m'an- 
nonce déjà qu'elle ne soustraira jamais l'adolescent 
à ses relations de famille. Leur réaction journalière 
lui devient même plus nécessaire lorsque ses préoc- 
cupations théoriques vont tendre à le dessécher et 
l'enorgueillir. Je connais la profonde aversion que 
vous inspirent nos cloîtres scolastiques, où la cor- 
ruption se développe encore davantage que la stu- 
pidité. 

Le Prêfrc. C'est, en effet, ma fille, sous la con- 
stante surintendance de sa mère que l'adolescent, 
après avoir reçu le sacrement de l'initiation, va ? 
chaque semaine, dans l'école annexée au temple 
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de l'Humanité, entendre , du sacerdoce, uue ou 
deux leçons de dogme. Le fruit principal de cet 
enseignement extérieur dépend d'ailleurs du travail 
intérieur correspondant. Car la véritable influence 
didactique dispose à mieux méditer, au lieu d'en 
dispenser. 

Le plan général de cette étude systématique du 
dogme positif est naturellement indiqué par la 
hiérarchie encyclopédique qui caractérise l'ordre 
universel. A ses sept degrés fondamentaux , corres- 
pondent autant d'années du noviciat théorique, en 
réservant le quart de chacune d'elles pour l'examen 
et le repos. Le nombre des leçons annuelles se 
trouve ainsi réduit à quarante, avec une seule par 
semaine, ce qui suffit à l'étude philosophique de 
chaque science. Seulement l'étendue et la difficulté 
spéciales de l'initiation mathématique, dont l'im- 
portance théorique prévaudra toujours, exigent deux 
séances hebdomadaires pendant les deux premières 
années, où l'apprentissage pratique occupe moins. 
C'est ainsi que, depuis la géométrie jusqu'à la 
morale, chaque adolescent doit systématiquement 
accomplir, en sept ans, l'ascension objective qui 
demanda tant de siècles à l'essor spontané de l'hu- 
manité. 

Pendant cette élaboration théorique, un mono- 
théisme graduellement simplifié lui procure, comme 

13. 
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à l'espèce, une transition générale vers le positi- 
visme final. L'uniformité normale du sacerdoce oc- 
cidental rendra de telles études pleinement conci- 
ttables avec les précieux voyages de nos prolétaires 
Tandis qu'elles s'accompliront , le prolongement na- 
turel de la culture esthétique secondera l'influence 
maternelle pour prévenir ou réparer leur dégénéra - 
tion morale. Bornées d'abord à nos langues vivantes , 
les lectures poétiques des occidentaux embrasseront 
alors les sources gréco -romaines de notre essor in- 
tellectuel et social , mais toujours sans aucun maître 
spécial. 

Après avoir développé son culte intime , et déjà 
senti le culte domestique, le fulur citoyen commence 
directement l'adoration systématique du vrai Grand- 
Être, dont il peut alors apprécier dignement les 
principaux bienfaits. L'ensemble de ces préparations 
conduit le jeune positiviste à mériter le sacrement 
de l'admission , quand son esprit peut enfin servir la 
Famille, la Patrie, et l'Humanité, sans que son 
cœur cesse de les aimer. 

La Femme. Pendant cette dernière initiation, la 
surintendance maternelle me semble , mon père , de- 
voir être gravement préoccupée des déviations pas- 
sionnées auxquelles l'adolescent se trouve alors ex> 
posé. Les discours des médecins m'ont souvent 
effrayée à cet égard , en me faisant craindre qae les 
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lois naturelles de noire développement corporel ne 
rendent cea vices ordinairement. inévitables. J'aurais 
besoin de merasawer spécialement sur un.tel danger, 
où le trouble moral peut d'ailleurs compromettre 
l'évolution théorique. 

Le Prêtre. Vous seriez , nia fille, beaucoup moins 
affectée de ces déclamations doctorales , si vous sen- 
tiez assez la profonde incompétence de leurs auteurs. 
Malgré leur prétention d'étudier l homme, les mé- 
* decins , théoriques ou pratiques , sont loin de pou- 
voir connaître sa nature , surtout parmi les modernes* 
Car, ils s'y bornent essentiellement h ce que nous 
avons de commun avec les autres animaux; en sorte 
qu'ils mériteraient plutôt le titre de vétérinaires , si 
la culture empirique ne compensait un peu, chez les 
meilleurs d'entre eux, les vices de l'instruction théo- 
rique. Puisque l'homme est le plus indivisible des 
êtres vivants , quiconque n'étudie point en lui l'âme 
et le corps simultanément ne peut s'en former que 
des notions fausses ou superficielles. 

Le matérialisme académique ne saurait donc pré- 
valoir contre des expériences nombreuses et déci- 
sives , pleinement expliquées par la vraie théorie de la 
nature humaine. Cette prétendue fatalité sexuelle se 
trouva communément surmontée, pendant l'ensemble 
du moyen âge , chez tous ceux qui subirent assez la 
discipline catholique et chevaleresque. Même au mi- 
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lieu de l'anarchie moderne, beaucoup d'exemples 
individuels constatent encore la possibilité de con- 
server jusqu'au mariage une véritable pureté. Une 
existence laborieuse, et surtout l'essor continu des 
affections domestiques, suffisent ordinairement pour 
prévenir de tels dangers , qui ne deviennent vraiment 
insurmontables que dans des cas très-exceptionnels, 
trop érigés en types par des docteurs étrangers aux 
luttes morales. Nos jeunes adeptes seront habitués , 
dès l'enfance , à regarder le triomphe de la sociabi- 
lité sur la personnalité comme la principale destina- 
tion de l'homme. Ils se prépareront à surmonter un 
jour l'instinct sexuel en luttant, de bonne heure, 
contre l'instinct nutritif, qui d'ailleurs s'y lie natu- 
rellement d'après la contiguïté des organes respec - 
tifs Vous savez enfin qu'une profonde tendresse 
constitua toujours le meilleur préservatif du liber- 
tinage. Ainsi, la mère achèvera de garantir son fils 
contre les vices que vous redoutez, en le disposant à 
placer dignement les affections personnelles qui doi- 
vent ensuite fixer sa destinée domestique , au lieu 
d'attendre qu'elles surgissent brusquement de con- 
tacts fortuits, 

La Femme. Celte précieuse explication ne me 
laisse, mon père, à désirer, envers l'ensemble de 
l'éducation positive , d'autre éclaircissement essentiel 
que sur ce qui concerne spécialement mon sexe. Je 
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sens déjà que , pour permettre aux mères de diriger 
l'initiation domestique, elles-mêmes doivent avoir 
participé dignement à l'instruction encyclopédique , 
d'où personne ne doit être exclu, sauf de rares ex- 
ceptions individuelles. Sans cette pleine universalité , 
la foi positive ne saurait obtenir l'ascendant systéma- 
tique qu'exige sa destination sociale. D'ailleurs, la 
mère ne pourrait assez conserver la surintendance 
' morale de l'éducation humaine si sa propre igno- 
rance l'exposait aux dédains mal déguisés d'un fils 
souvent gonflé d'orgueil théorique. Mais je doute 
néanmoins que les femmes doivent suivre les mêmes 
études que les hommes et sous les mêmes maîtres, 

quoique avec des leçons séparées. 

Le Prêtre. Le grand Molière vous répond d'avance, 
ma fille , en prescrivant à votre sexe des clartés de 
tout. Car, notre instruction encyclopédique n'a 
point, en effet, d'autre but. Elle est entièrement 
dégagée du caractère spécial qui vous répugne juste- 

♦ 

ment dans les études actuelles, aussi peu conve- 
nables, d'ordinaire, aux hommes qu'aux femmes. De 
ce fonds commun , chaque praticien ou théoricien 
doit ensuite tirer spontanément les développements . 
propres à sa destination, sans avoir ordinairement 
besoin d'aucun enseignement particulier, à moins 
qu'il n'ait mal subi l'initiation universelle 
Notre plan général du noviciat systématique ne 
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comporte réellement , en?ers votre sexe, d'astre ré- 
duction que celle du doublement hebdomadaire qui 
distingue ses deux premières années, liHspensées de: 
la vie active , les femmes doivent se borner, en ma- 
thématique , à une étude plutôt logique que scienti- 
fique r à laquelle suffit une seule leçon par semaine , 
comme dans tout le reste do cours septennat Cette 
simplification exige seulement plus d'efforts philoso- 
pbiques chez le professeur. 

Quant ù la diversité des fonctionnaires , elle ten- 
drait à discréditer également les maîtres et les 
élèves. Elle serait d'ailleurs contraire à la nature 
profondément synthétique qui doit caractériser le 
sacerdoce positif. Afin de mieux exclure les ten- 
dances dispersives , il importe que chaque prêtre 
enseigne successivement les sept degrés encyclopé- 
diques. De là doit résulter, en outre , le précieux 
avantage social de développer, pendant cette longue 
initiation , des relations continues avec les mêmes 
élèves, qui lui seront ainsi redevables de toute Leur in- 
struction théorique. Une telle permanence facilite! a 
beaucoup l'action ultérieure de notre, sacerdoce su* 
l'ensemble de la vie réelle. 

Or, des motifs semblables exigent aussi que les 
deux sexes puisent aux mêmes sources leur initiation 
systématique. Si le Grand-Prêtre de l'Humanité ne 
change pas trop les résidences sacerdotales, tous les 
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conflits domestiques se trouveront mieux apaisés 
par cette subordination personnelle des divers mem- 
bres de la famille à des maîtres identiques. Des prê- 
tres qui ne parleraient qu'à l'un des sexes devien- 
draient socialement insuffisants, outre qu'ite le se- 
raient d'abord intellectuellement. 

La Femme. Maintenant, mon père, }e conçois 
assez l'influence sociale que le sacerdoce positif pui- 
sera naturellement dans le digne accomplissement 
de son office fondamental. Néanmoins y je ne sais si 
cette seule base pourra lui procurer une suffisante 
autorité. Je vous prie donc de caractériser directe- 
ment ses divers moyens géuéraux pour faire toujours 
prévaloir, autant que possible , l'harmonie univer- 
selle. 

La Prêtre. Tous doivent résulter, ma nlle, de l'en- 
semble de l'éducation. Afin de les mieux apprécier, 
il faut considérer que le noviciat positif se termine 
par une année entièrement consacrée à la morale. 
Cette instruction finale sera toujours ce visée eu deux 
parties égales, Tune théorique, l'autre ptatique- 
Dans la première, toutes les lois, essentielles de 
notre nature se trouveront solidement fosdées sur 
l'ensemble des notions relatives au monda, à la vie, 
et à la société. Cette base permettra d'établir défini- 
tivement de véritables déraoustratioiis envers les rè- 
gles générales de conduite propres à chaque cas , 
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personnel, domestique , ou civique. On y spécifiera 
tous les devoirs de chacune des quatre puissances 
nécessaires à la providence humaine. Ces détermina- 
tions finales, qui résument l'éducation positive, 
comportent une grande efficacité , d'après la dispo- 
sition morale des initiés, encore préservés des dé- 
viations inhérentes à la vie active . 

L'ensemble de ces règles pratiques présente à 
chacun la double destination de diriger sa propre 
conduite et de juger celle d'autrui. Cette seconde 
application est mieux garantie que la première contre 
les passions perturbatrices, qui nous empêchent 
rarement d'apprécier les torts des autres , quelque 
aveuglement qu'elles nous inspirent envers les nô- 
tres. \ui n'est moins disposé qu'un égoïste à tolérer 
l égoïsme, qui partout lui suscite d'intraitables con- 
currents. 

Il faut ainsi distinguer deux modes généraux dans 
la discipline spirituelle , l'un direct, l'autre indirect. 
Le sacerdoce s'efforce principalement de modifier le 
coupable, en agissant d'abord sur son cœur, puis 
sur son esprit. Ce mode est à la fois le plus pur et 
le plus efficace , quoique le moins apparent. Il res- 
tera toujours le seul pleinement conforme à la na- 
ture du pouvoir spirituel, qui doit constamment dis- 
cipliner les volontés par la persuasion et la convic- 
tion , sans aucune influence coërcitive. Mais son 
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emploi sagement prolongé demeure souvent insuffi- 
sant. Alors le sacerdoce , ne pouvant rectifier les 
tendances intérieures , procède indirectement contre 
elles, en invoquant l'opinion extérieure. 

Sans convertir le coupable , il le contient par le 
jugement d'autrui. On ne peut jamais contester la 
pleine légitimité de ce moyen indirect, qui repose 
toujours sur une simple appréciation de chaque con- 
duite. Nui ne saurait empêcher un tel jugement, 
auquel chacun participe envers les autres, et qui 
repose sur une doctrine librement admise par tous. 
Cependant, le coupable, qui ne reconnaît pas sa 
faute, ou dont la volonté nia pas changé, subit ainsi 
la pression d'une force vraiment coercitive. Mais il 
ne peut réclamer contre elle , parce qu'elle reste 
purement morale. Si les autres s'abstenaient de ju- 
ger, ce seraient eux qui se trouveraient opprimés , 
et sans l'avoir aucunement mérité. Toutefois, mal- 
gré l'évidente légitimité de ce mode indirect , on ne 
doit y recourir qu'après avoir épuisé les moyens di- 
rects. 

Quand il devient indispensable , il comporte suc- 
cessivement trois degrés généraux. Le sacerdoce 
emploie d'abord la simplè remontrance domestique, 
devant les proches et les amis convoqués spéciale- 
ment; puis, le blâme public, proclamé dans le 
temple de l'Humanité; enfin l'excommunication so- 
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ciale , temporaire ou perpétuelle. Sans excéder sa 
juste autorité, le pouvoir spirituel peut aller, eu 
effet, jusqu'à prononcer, au nom du Grand-Être, 
l'indignité radicale d'un faux serviteur, devenu, dès 
lors incapable de participer aux devoirs et aux bien- 
faits de l'association humaine. Mais , si k sacerdoce 
abusait d'une telle attribution , soit pour satisfaire 
d'injustes animosités, soit même par un zèle aveugle 
ou déplacé, il en secail bientôt puni. Cac, toute l'ef- 
ficacité de ce mode reposant sur la libre sanction du 
public y la neutralité de celui-ci ferait avorter le 
coup , qui tendrait dès lors à discréditer ses auteurs. 
Quand l'opinion générale seconde suffisamment la 
réprobation sacerdotale , cette discipline spirituelle 
comporte une efficacité dont le passé ne peut fournir 
aucune mesure, parce qu'un tel concours ne, put 
être encore institué pleinement , faute d'éducation 
positive. 

Alors le coupable, quelque riche ou puissant 
qu'il soit, se verra quelquefois, sans éprouver au- 
cune perte matérielle , graduellement abandonné de 
sessubordonnés, de ses domestiques, et même de ses 
plus proches parents. Malgré sa fortune, il pourrait, 
dans les cas extrêmes, être réduit kse procurer direc- 
tement sa propre subsistance, parce que personne ne 
vaudrait le servir. Quoique, libre de s'expatrier, iLne. 
fuira la réprobation du sacerdoce universel qu!en se 
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réfugiant chez les populations encore étrangères à la 
foi positive , qui s'étendra finalement à> toute la pla- 
nète humaine. Cet extrême développement de la dis- 
cipline religieuse doit heureusement rester toujours 
exceptionnel. Mais son appréciation distincte e*t 
maintenant indispensable pour nous mieux indiquer 
l'efficacité d'un tel régime. 

* La Femme. Quelle que soit cette puissance mo- 
rale , je concevrais difficilement , mon père, qu'elle 
dispensât jamais de tout recours à la compression 
matérielle , soit sur les biens , soit même sur les 
personnes 

Le Prêtre. En effet , ma fille , la législation pro- 
prement dite demeurera toujours nécessaire y pour 
suppléer à l'insuffisance de la simple morale envers 
les plus urgents besoins sociaux. La conscience et 
l'opinion seraient souvent impuissantes contre les 
infractions journalières, si la force temporelle n'ap- 
pliquait des répressions physiques aux cas les plus 
grossiers. Outre ces déviations fréquentes, mais lé- 
gères, dues surtout à l'inertie des bons instincts, U 
même garantie convient davantage aux graves aber- 
rations résultées directement de la prépondérance 
des mauvais penchants. Il existe, eu effet, dans, 
notre espèce, comme chez les autres, des indivi- 
dualités radicalement vicieuses , qui me comportent 
ou ne méritent aucune véritable correction. Envers 
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ces organisations exceptionnelles, la défense sociale 
ne cessera jamais d'être poussée jusqu'à la destruc- 
tion solennelle de chaque organe vicieux, quand 
l'indignité sera suffisamment constatée par des actes 
décisifs. Une fausse philanthropie peut seule conduire 
à prodiguer aux scélérats une commisération et une 
sollicitude qui seraient mieux placées envers tant 
d'honnêtes victimes de nos imperfections sociales. 
Mais, sans que la mort juridique, et, à plus forte 
raison, la confiscation totale ou partielle, puissent 
jamais cesser entièrement, leur emploi doit devenir 
de moins en moins fréquent à mesure que l'humanité 
se développe. L'essor continu du sentiment , de l'in- 
telligence, et de l'activité tend de plus en plus à faire 
prévaloir la discipline spirituelle sur la répression 
temporelle, quoique celle-ci reste toujours indis- 
pensable. 

La Femme. Cet aperçu général du régime hu- 
main me semble, mon père, négliger les cas où 
la prévarication morale proviendrait du sacerdoce 
même. 

Le Prêtre. Alors, ma fille, la discipline spirituelle 
suit une marche semblable, quoique avec moins de 
régularité. Car, la morale universelle démontre les 
devoirs du sacerdoce autant que ceux de toute autre 
classe , et même elle les fait ressortir davantage , 
vu leur importance prépondérante. La censure pu- 
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blique est d'ailleurs disposée à se diriger de préfé- 
rence vers ces juges universels* secrètement haïs des 
patriciens, froidement respectés par les prolétaires, 
et qui d'ordinaire n'excitent de profondes sympathies 
que chez les femmes. Enfin, la nature toujours dis- 
cutable de la foi positive l'empêche de susciter des 
prestiges capables d'interdire une critique devenue 
vraiment indispensable. 

De quelque vénération que le sacerdoce de l'Hu- 
manité sè trouve habituellement entouré, elle ne 
résulte jamais que du suffisant accomplissement d'un 
office bien défini. Les conditions intellectuelles et 
morales que le pouvoir spirituel impose à tous au 
nom de la foi commune peuvent être, au même 
titre , tournées contre lui quand il y manque. 

Si, suivant l'hypothèse la plus fréquente, la pré- 
varication reste partielle, la discipline intérieure du 
sacerdoce y pourvoit suffisamment. Mais , en cas de 
négligence, la réparation peut toujours être libre- 
ment provoquée par un croyant quelconque. La plé- 
nitude et la précision qui caractérisent la foi positive 
permettent à chacun d'exercer spontanément , sous 
sa propre responsabilité, ce sacerdoce irrégulier, qui 
devient efficace quand l'opinion le sanctionne. Enfin , 
si la corruption devenait générale parmi nos prêtres, 
un nouveau clergé ne tarderait point à surgir d'après 
les vœux publics, en remplissant mieux les conditions 
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imposées par une doctrine inaltérable, toujours supé- 
rieure à ses organes quelconques. 

La Femme. Je suis ainsi conduite , mon père , à 
vous prier de compléter cette apprécation générale 
en indiquant la constitution propre au sacerdoce 
positif. 

Le Prêtre. Vous sentirez aisément , ma fille , que 
sa destination fondamentale exige, comme première 
condition , une renonciation complète à la domina- 
tion temporelle , et même à la simple richesse. C'est 
l'engagement initial que doit solennellement con- 
tracter tout aspirant au sacerdoce, en recevant, à 
vingt-huit ans, le sacrement de la destination. Nos 
prêtres n'héritent même pas de leurs familles, soit 
afin de se préserver des déviations temporelles, soit 
poor laisser les capitaux à ceux qui peuvent les uti- 
liser. La classe contemplative doit toujours être col- 
lectivement nourrie par la classe active ; d'abord 
d'après les libres subsides des croyants, puis à l'aide 
du trésor public, quand la foi devient unanime. Elle 
ne «doit donc posséder rien en propre, ni terres, ni 
maisons , ni même rentes quelconques ; sauf son 
budget annuel, toujours fixé par le pouvoir tem- 
porel. Les vues générales et les sentiments généreux 
qui doivent constamment distinguer le sacerdoce se 
trouvent profondément incompatibles avec les idées 
de détail et les dispositions orgueilleuses propres à 
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toute domination pratique. Pour se borner à con- 
seiller, il Faut ne pouvoir jamais commander, même 
par la richesse : autrement notre misérable nature 
reste disposée à substituer souvent la force aux dé- 
monstrations. 'Cette condition sacerdotale fut sentie 
jusqu'à la plus sublime exagération par l'admirable 
saint qui tenta vainement , au treizième siècle , de 
régénérer le catholicisme épuisé. Mais, en prescri- 
vant à ses disciples une pauvreté absolue qu'ils élu- 
dèrent bientôt , il oublia qu'il les détournait de leur 
office d'après les soins journaliers de leur existence 
matérielle. 

Afin de mieux caractériser la mesure convenable , 
je crois devoir vous indiquer les traitements annuels 
propres aux divers grades sacerdotaux, en les adap- 
tant au taux actuel des dépenses usuelles chez la po- 
pulation française, moyenne, à cet égard , entre les 
différents peuples occidentaux. Celte sommaire indi- 
cation vous signalera (Tailleurs l'organisation inté- 
rieure du clergé positif, ébauchée déjà dans l'expli- 
cation du culte. 

Il se compose , eu général , de trois ordres suc- 
cessifs , les aspirants admis à vingt-huit ans , le9 vi- 
caires ou suppléants à trente-cinq , et les prêtres 
proprement dits à quarante-deux ans. 

Quoique les premiers, dont le nombre est natu- 
rellement fliimité, soient déjà regardés comme ttonés 
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d'une véritable vocation sacerdotale, ils n'appar- 
tiennent pas encore au pouvoir spirituel , dont ils 
n'exercent aucune fonction. Aussi leur libre renon- 
ciation à tout héritage reste-t elle purement provi- 
soire, de même que leur traitement , que nous fixons 

m 

à trois mille francs. Sans résidence sacerdotale , ils 
sont pourtant surveillés régulièrement , pour leurs 
travaux et leurs mœurs. 

Les vicaires appartiennent irrévocablement au 
sacerdoce, quoiqu'ils n'exercent encore que les 
fonctions d'enseignement et de prédication, sauf dé- 
légation spéciale en cas d'urgence. Outre la renon- 
ciation définitive aux biens temporels, leur admission 
exige un digne mariage. Ils résident avec leurs fa- 
milles , mais séparément des prêtres , au presbytère 
philosophique adjacent à chaque temple de l'Huma- 
nité , parallèlement à l'école positive. La classe qui 
dirige chez toutes les autres la réaction du cœur 
sur l'esprit doit elle-même fournir le meilleur type 
masculin de l'essor moral , d'après un plein déve- 
loppement des affections domestiques, sans les- 
quelles l'amour universel devient illusoire. Quoique 
le mariage reste facultatif pour les citoyens ordi- 
naires, il devient donc obligatoire parmi les prêtres, 
dont l'office ne peut être dignement rempli sans l'in- 
fluence continue , d'ailleurs objective ou subjective , 
de la femme sur l'homme. Afln de les mieux éprou- 
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ver à cet égard, la religion positive impose déjà 
cette condition aux simples vicaires. Ce second 
grade, qui conduit toujours au troisième , sauf avor- 
tement exceptionnel, procure un traitement annuel 
de six mille francs. 

Pendant les sept années qui le séparent du sacer- 
doce complet, chaque vicaire a professé tous les 
degrés encyclopédiques, et suffisamment exercé ses 
talents de prédication. Alors il devient un véritable, 
prêtre, et peut remplir, chez les familles ou dans 

les cités, le triple office de conseiller, consécrateur. 

» 

et régulateur, qui caractérise socialement le clergé 
positif. En cet état définitif, son traitement annuel 
s'élève à douze mille francs, plus les indemnités de 
tournée diocésaine. 

Chaque presbytère philosophique se compose de 
sept prêtres et de trois vicaires, dont les résidences 
peuvent toujours changer, quoique ces déplacements 
ne doivent jamais s'opérer que d'après des motifs 
vraiment graves. Le nombre de ces collèges sacer- 
dotaux est de deux mille dans l'ensemble de l'Oc- 
cident : ce qui fait correspondre un fonctionnaire 
spirituel à six mille habitants ; d'où cent mille pour 
la terre entière. Quelque faible que paraisse une 
telle proportion, elle suffit réellement à tous les 
services, d'après la nature d'une doctrine qui rare- 
ment exige des explications systématiques, presque 
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toujours remplacées par l'intervention spontanée des 
emmes et des prolétaires. Il importe de restreindre 
autant que possible la corporation sacerdotale, soit 
afin d'éviter les dépenses superflues, soit surtout 
pour que le clergé soit mieux composé. 

La Femme. Dans une telle indication, je ne vois 
pas, mon père, la tête qui doit régir ce vaste corps. 

Ijb Prêtre. Quoique sa doctrine et son office tendent, 
ma fille, à le diriger spontanément sous l'assistance 
de l'opinion publique, il exige, en effet, un chef 
général. Ce suprême pouvoir appartient au Grand 
Prêlre de l'Humanité, qui résidera naturellement dans 
la métropole parisienne de FOccident régénéré. Son 
traitement personnel est quintuple de celui des prê- 
tres ordinaires, outre les frais matériels qu'exigera 
son immense service. 

Il gouverne seul tout le clergé positif, en instituant, 
déplaçant, et même révoquant, sous sa responsa- 
bilité morale, ses membres quelconques. Sa prin- 
cipale sollicitude consiste à maintenir l'intégrité du 
caractère sacerdotal contre les diverses séductions 
temporelles. Tout prêtre servile ou séditieux, qui 
prétendrait à la domination politique en flattant le 
patriciat ou le prolétariat , serait finalement exclu 
du sacerdoce, sauf à figurer exceptionnellement 
parmi ses pensionnaires, s'il avait assez de mérite 
théorique. 
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Pour l'ensemble de ses attributions, le chef su- 
prême du positivisme occidental se trouve assisté 
par quatre supérieurs nationaux, dont le traitement 
est moitié moindre que le sien. Ils régissent res- 
pectivement, sous sa direction, les quatre classes 
d'églises italiennes, espagnoles, germaniques,, et bri- 
tanniques. Quant à la France, le Grand Prêtre y 
tient lieu de supérieur national, quoiqu'il puisse 
d'ailleurs émaner de Tune quelconque des cinq po- 
pulations positivistes. Son remplacement normal 
s'accomplit, comme dans l'ordre temporel, d'après 
sa propre désignation, mais sanctionnée ici par l'as* 
sentiment unanime des quatre chefs partiels, et même, 
en cas de partage, suivant le vœu des deux mille 
doyens presbytériaux. 

La Femme, À la fin du précédent entretien, je neuvièhe 
ne vok ai pas demandé, mon père, quel serait l'ob- entretien. 
jet propre de chacune des deux autres conférences — 
sur i« régime. Je sentais assez que les deux moitiés ^ ilm i™' • 
du domaine pratique de notre religion doivent offrir 
les mêmes divisions essentielles, toujours tirées de 
l'existence qu'elles doivent respectivement idéaliser 
et conduire. L'étude du culte m'indiquait donc le 
plan qui convient à celle du régime, d'abord privé, 
puis public. Envers celui qui nous occupe aujour- 
d'hui, je conçois aussi que vous allez y distinguer 
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pareillement l'existence personnelle et la vie domes- 
tique. 

Le Prêtre. Pour la première, qui devient la base 
normale de toute la conduite humaine, la régéné- 
ration positive consiste surtout, ma fille, à Finstituer 
socialement. Cette transformation radicale, toujours 
interdite au théologisme, surtout monothéique, mais 
constamment pressentie et réclamée de plus en plus 
par l'instinct public, ne résulte maintenant d'aucune 
exagération sentimentale. Elle repose uniquement 
sur une exacte appréciation de la réalité, qui, dans 
l'ordre humain, plus synthétique qu'aucun autre, 
concerne l'ensemble avant les parties. 

Quoique chaque fonction humaine s'accomplisse 
nécessairement par un organe individuel, sa vraie 
nature est toujours sociale ; puisque la participation 
personnelle s'y subordonne constamment au con- 
cours indécomposable des contemporains et des 
prédécesseurs. Tout en nous appartient donc à l'Hu- 
manité; car tout nous vient d'elle, vie, fortune, 
talent, instruction, tendresse, énergie, etc. Unpoëte, 
qui ne fut jamais soupçonné de tendance subversive, 
fit proclamer par Titus cette sentence décisive, vrai- 
ment digne d'un tel organe : 

So che tutto è di tutti ; e che nè pure 
Di nascer meritô chi d' esser nalo 
Crede solo per se. 
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On trouverait des pressentiments analogues dans 
les plus anciennes compositions. Ainsi, le positivisme, 
en réduisant toute la morale humaine à titre pour 
autrui, se borne réellement à systématiser l'instinct 
universel, après avoir élevé l'esprit théorique jus- 
qu'au point de vue social, inaccessible aux synthèses 
théologiques ou métaphysiques. 

L'ensemble de l'éducation positive , tant intellec- 
tuelle qu'affective , nous rendra profondément fami- 
lière notre entière dépendance envers l'Humanité , 
de manière à nous faire dignement sentir notre des- 
tination nécessaire à son service continu. Dans l'âge 
préparatoire, incapable d'une utile activité , chacun 
avoue sa propre impuissance envers ses principaux 
besoins, dont il reconnaît que la satisfaction habi- 
tuelle lui vient d'ailleurs. Il s'en croit d'abord rede- 
vable à sa seule famille , qui le nourrit , le soigne , 
l'instruit, etc. Mais il ne tarde point à distinguer une 
plus haute providence , dont sa mère n'est envers lui 
que le ministre spécial et le meilleur représentant. 
La seule institution du langage suffirait pour la lui 
révéler. Car une telle construction surpasse tout 
pouvoir individuel, et résulte uniquement du con- 
cours accumulé de toutes les générations humai- 
nes, malgré la diversité des idiomes. D'ailleurs, 
l'homme le moins doté se sent continuellement re- 
devable à l'Humanité d'une foule d'autres trésors 
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matériels, intellectuels, sociaux, et même moraux. 

Quand ce sentiment est asse* net et vif dans l*âge 
préparatoire, il peut ensuite résister a«t sophismes 
passionnés que suscite la vie réelle , théorique ou 
pratique. Nos efforts habituels tendent alors à nous 
faire méconnaître la vraie providence , en exagérant 
notre valeur personnelle. Mais la réflexion peut tou- 
jours dissiper cette ingrate illusion , chez ceux qui 
furent convenablement élevés. Car il leur suffit de 
remarquer que le succès même de leurs travaux 
quelconques dépend surtout de l'immense coopéra- 
tion qu'oublie leur aveugle orgueil. L'homme le plus 
habile et le mieux actif ne peut jamais rendre qu'une 
minime portion de ce qull reçoit H continue, 
comme dans son enfance , à être nourri , protégé , 
développé, etc., par l'Humanité. Seulement, ses mi- 
nistres ont changé , de manière à ne plus être dis- 
tinctement appréciables. Au lieu de tout recevoir 
d'elle par l'entremise de ses parents , elle lui trans- 
met alors ses bienfaits d'après une multitude d'a- 
gents indirects, dont il ne connaîtra jamais laplupart. 
Vivre pour autrui devient donc , chez chacun de 
nous, le devoir continu qui résulte rigoureusement 
de ce fait irrécusable : vivre par autrui. Tel est , 
sans aucune exaltation sympathique , le résultat né- 
cessaire d'une exacte appréciation de la réalité, phi- 
losophiquement saisie dans son ensemble. 
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lm Femme. Je suis heureuse , mon père , de voir 
ainsi consacré systématiquement une disposition que 
je nie reprochai quelquefois comme due à Texagéra- 
tw» de mes sentiments. Avant (Fêtre positiviste , je 
disais souvent : « Quels plaisirs peuvent remporter 
sur eeux du dévouement? » Maintenant je saurai dé- 
fendre ce saint principe contre les railleries des 
égoïstes, et peot-être exciter en eux des émotions 
qui les empêcheront <Fen douter. 

Le Prêtre. Tous avez, ma fille, spontanément 
pressenti le principal caractère du positivisme. Il 
consiste à résumer enfin, dans une même formule , 
ia loi du devoir et ceHe du bonheur, Jusqu'alors 
proclamées mconeffiables par toutes les doctrines, 
quoique l'instinct public aspirât toujours à les com- 
biner. Leur concordance nécessaire résulte directe- 
ment de l'existence naturelle des inclinations bien- 
vendantes, seienfifîquemeirt démontrée, au siècle 
dernier, <Faprès l'ensemble des animaux, où les 
parts respectives du coeur et de l'esprit sont mieux 
appréciables. 

Outre que notre harmonie moraïe repose exclusi- 
vement sur l'altruisme, il peut seul nous procurer 
aussi la plus grande intensité de vie. Ces êtres dégra- 
dés, qui n'aspirent aujourd'hui qu'à vivre, seraient 
tentés de renoncer à leur brutal égoïsme s'ils avalent 
une fois goûté suffisamment ce que vous appelez si 



268 CATÉCHISME POSITIVISTE. 

bien les plaisirs du dévouement. Us comprendraient 
alors que vivre pour autrui fournit le seul moyen de 
développer librement toute l'existence humaine ; en 
retendant simultanément au présent le plus vaste , au 
plus antique passé , et même au plus lointain ave- 
nir. Les instincts sympathiques comportent seuls un 
essor inaltérable , parce que chaque individu s'y 
trouve secondé par tous les autres, qui compriment, 
au contraire , ses tendances personnelles. 

Voilà comment le bonheur coïncidera nécessaire- 
ment avec le devoir. Sans doute , la belle définition 
de la vertu, par un moraliste du dix-huitième siècle, 
comme un effort sur soi-même en faveur des autres , 
ne cessera jamais d'être applicable. Notre imparfaite 
nature aura toujours, en effet, besoin d'un véritable 
effort pour subordonner à la sociabilité cette per- 
sonnalité qu'excitent continuellement nos condi- 
tions d'existence. Mais, quand ce triomphe est enfin 
obtenu, il tend spontanément, outre la puissance de 
l'habitude, à se consolider et se développer d'après 
le charme incomparable inhérent aux émotions et 
aux actes sympathiques. 

On sent alors que le vrai bonheur résulte surtout 
d'une digne soumission, seule base durable d'une 
noble et vaste activité Loin de déplorer l'ensemble 
des fatalités qui nous dominent, on s'efforce de 
corroborer l'ordre correspondant en s'imposant des 
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règles artificielles, qui combattent mieux notre 
égoïsme, principale source du malheur humain. 
Quand ces institutions sont librement établies , on 
reconnaît bientôt, suivant l'admirable précepte de 
Descartes, qu'elles méritent autant de respect que 
les lois involontaires, dont l'efficacité morale n'est 
pas aussi grande. 

La Femme. Une telle appréciation de la nature 
humaine me fait enfin comprendre, mon père, la 
possibilité de rendre essentiellement altruistes même 
les règles relatives à l'existence personnelle, toujours 
motivées jusqu'ici sur une prudence égoïste. La sa- 
gesse antique résuma la morale dans ce précepte : 
Traiter autrui comme on voudrait en être traité. 
Quelque précieuse que fût alors cette prescription 
générale, elle se bornait à régler un calcul pure- 
ment personnel. Ce caractère se retrouve au fond de 
la grande formule catholique : Aimer son prochain 
comme soi-même. Non - seulement on sanctionne 
ainsi l'égoïsme au lieu de le comprimer, mais on 
l'excite directement par le motif sur lequel on fonde 
cette règle, pour V amour de Dieu, sans aucune 
sympathie humaine, outre qu'un tel amour se ré- 
duisait ordinairement à la crainte. Toutefois, en 
comparant ce principe au précédent, on y recon- 
naît un grand progrès. Car le premier se bornait aux 
actes, tandis que le second pénètre jusqu'aux senti- 

14. 
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nients qui les dirigent. Néanmoins , ce perfectionne- 
ment moral reste très-incomplet, tant que l'amour 
théologique conserve sa souillure égoïste. 

Seul le positivisme devient à la Fois digne et vrai, 
quand il nous invite à vivre pour autrui. Cette for- 
mule définitive de la morale humaine ne consacre 
directement que les penchants bienveillants, source 
commune du bonheur et du devoir. Mais elle sanc- 
tionne implicitement les instincts personnels, comme 
conditions nécessaires de notre existence, pourvu 
qu'ils se subordonnent aux premiers. Sous cette 
unique réserve , leur satisfaction continue nous est 
môme prescrite , afin de nous bien adapter au ser- 
vice réel de l'Humanité, à laquelle nous appartenons 
entièrement. 

Je conçois ainsi la profonde réprobation dont je 
vous vis toujours frapper le suicide , qui ne m'avait 
jusqu'alors semblé condamné que par le catholi- 
cisme. Car nous devons encore moins disposer ar- 
bitrairement de notre vie que de notre fortune ou 
de nos talents quelconques; puisqu'elle est plus pré- 
cieuse à l'Humanité, de qui nous la tenons. Mais, 
d'après le même principe , la religion positive con- 
damne aussi, quoique duc souvent à des motifs res- 
pectables, cette sorte de suicide chronique, au moins 
social, que le régime catholique encouragea trop fré- 
quemment. Je me souviens que l'abus journalier de la 
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discipline corporelle avait tellement annulé les soli- 
taires delà Thébaïde que leurs abbés furent enfin obli- 
gés de les autoriser à prier assis , ou même couchés , 
faute de pouvoir rester assez longtemps à genoux. 

Le Prêtre, Outre que nous ennoblissons la juste 
satisfaction des instincts personnels en la subordon- 
nant toujours à sa destination sociale , remarquez , 
ma fille, que cette subordination nécessaire y de- 
vie»* la seule base possible de prescriptions vrai- 
ment inébranlables. Sans cet unique principe, Les 
moindres règles envers l'existence personnelle res- 
tent nécessairement flottantes, à moins de les ratta- 
cher arbitrairement aux ordonnances surnaturelles, 
qui ne comportent qu'une validité temporaire et 
partielle, désormais épuisée. 

Quand notre sobriété ne repose que sur la pru- 
dence personnelle , elle demeure souvent exposée 
aux sophismcs de la gourmandise , qui deviennent 
même irréfutables envers beaucoup d'individus , ca- 
pables de supporter longtemps tes orgies avec une 
véritable impunité corporelle. Mais l'appréciation 
sociale dissipe aussitôt toute incertitude, en pres- 
crivant à chacun une alimentation presque toujours 
moindre que celle qui serait pour lui sans danger 
matériel. Car, au delà de la mo. me très -modérée 
qu'exige notre service envers la Famille , la Patrie , 
et l'Humanité, nous consommons ainsi des provisions 
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que l'équité morale destinait à d'autres. En même 
temps, la réaction cérébrale d'un tel régime corpo- 
rel tend nécessairement à dégrader notre faible in- 
telligence, scientifique, esthétique, ou technique. 
Les images deviennent habituellement plus confuses, 
l'induction et la déduction plus difficiles et moins 
rapides : tout se trouve atténué , jusqu'aux talents 
d'expression. 

Mais la réaction morale de la moindre intempé- 
rance journalière en constitue le principal danger, 
comme moins évitable et plus corruptrice. Car, en 
étendant ainsi l'acte le plus personnel au delà de ce 
qu'exige notre vraie conservation , nous cultivons , 
autant que possible, légoïsme aux dépens de l'al- 
truisme ; puisque nous surmontons même noire sym- 
pathie involontaire envers ceux qui manquent alors 
d'aliments. D'ailleurs, l'intime rapprochement cé- 
rébral entre les divers instincts égoïstes propage 
bientôt à tous les autres la forte excitation, même 
passagère, de l'un quelconque d'entre eux. L'admi- 
rable peintre de la nature humaine auquel nous de- 
vons l'incomparable poëme de Y Imitation, sentit 
profondément cette connexité normale, quand il 
nous dit : Frena gulam, et omnem carnis inclina- 
tionem faciliùs frenabis. Si vous relisez journelle- 
ment ce trésor inépuisable de la vraie sagesse, en 
y remplaçant Dieu par l'Humanité, vous sentirez bien- 
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tôt que cette transformation finale y consolide beau- 
coup un tel précepte , comme la plupart des autres, 
La saine restriction de l'instinct nutritif est encore 
fort loin de l'extension systématique que lui procu- 
rera graduellement la religion positive. Car notre 
sensualité sophistique continue diriger en besoins es- 
sentiels beaucoup d'excitations matérielles qui sont 
plutôt nuisibles qu'utiles. Tel est surtout l'usage du 
vin , dont l'interdiction musulmane demeura sincère 
et générale pendant les siècles où l'islamisme déve- 
loppa le mieux le genre d'activité temporelle auquel 
nous le jugeons spécialement indispensable. En scru- 
tant dignement les admirables desseins du grand 
Mahomet, on ne tarde point à reconnaître qu'il 
voulut ainsi perfectionner radicalement l'ensemble 
de la nature humaine, d'abord chez l'individu , puis 
dans l'espèce , d'après la loi d'hérédité. Cette noble 
tentative n'a pas plus avorté réellement que tous les 
autres efforts propres au monothéisme du moyen âge, 
tant oriental qu'occidental, pour notre perfection- 
nement essentiel. Seulement, elle a besoin, comme 
eux, d'être systématisée par le positivisme, qui 
saura la consolider et la développer, sans compro- 
mettre notre essor industriel. Dès aujourd'hui, cette 
salutaire abstinence, déjà si commune chez votre 
sexe, du moins au Midi , peut graduellement s'éten- 
dre à tous les organes avancés du progrès humain. 
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A mesure que le positivisme prévaudra , les femmes 
et tes prêtres renonceront Mûrement, dans tout l'Oc- 
cideut , sauf les cas exceptionnels , à cette excitation 
habituelle, d'autant plus funeste qu'elle conduit sou- 
vent à beaucoup d'autres abus. 

La Femme. Je conçois, mon père, pourquoi vous 
avez tant insisté sur la discipline positive de l'instinct 
nutritif. Car, outre sa prépondérance directe et ses 
réactions indirectes , elle constitue ici le type suffi- 
sant de toutes les autres répressions normales envers 
les appétits personnels. L'ensemble de ces règles 
systématise , chez les deux sexes , la vraie pureté, 
première base d'une inébranlable moralité. En effet , 
cette précieuse expression ne doit pas se borner aux 
deux organes conttgns qui déterminent la conserva- 
tion de l'espèce et de l'individu. Nous devons aussi 
l'étendre à l'ensemble des sept instincts personnels , 
que nous avons toujours à purifier suffisamment , 
d'après leur subordination normale au service continn 
de PHmnanité. 

Le Prêtre. Ce grand principe, ma fille, ne cessera 
jamais de surmonter à cet égard tous les doutes si«- 
cères, et même de résoudre les plus captieux so- 
phismes. Le cœur du vrai positiviste doit, au dedans, 
repousser toujours les volontés arbitraires , comme 
son esprit les dissipe au dehors. Notre humble déesse 
est , en effet , exempte des divers caprices propres à 
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son tout-puissant précurseur Ses actes quelconques 
suivent des lois appréciables, que nous révèle de 
plus en plus l'étude positive de sa nature et de sa 
destinée. En nous y subordonnant autant que possi- 
ble, nous ferons sans cesse des progrès inépuisables 
vers la paix, le bonheur, et la dignité. 

La Femme. L'ensemble de ces indications me pa- 
rait, mon père, assez caractériser la constitution 
positive du régime personnel. D'après le tableau cé- 
rébral , on pourrait accomplir, envers chacun des 
instincts égoïstes, une élude morale équivalente à 
celle dont le principal d'entre eux vient d'être l'objet, 
afin de déterminer les répressions convenables. Quant 
aux moyens de développer les diverses inclinations 
sympathiques, notre culte indique déjà ceux qui ne 
résultent pas de l'exercice direct. Toutes ces explica- 
tions spéciales excéderaient les limites de l'exposi - 
tion actuelle, et la détourneraient même de sa prin- 
cipale destination. Quand la foi positive aura prévalu, 
le temps viendra de composer un nouveau catéchisme, 
plus analogue à ceux des catholiques, pour détailler 
ces différentes règles pratiques , dont les bases gé- 
nérales seront déjà familières aux vrais croyants. Mais 
ce catéchisme initial est , au contraire , destiné sur- 
tout à poser ces fondements essentiels, en ne consi- 
dérant les applications que comme indispensables à 
l'établissement des principes. Je vous prie donc, sans 
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insister davantage sur la morale personnelle, de pas- 
ser maintenant à la seconde partie du régime privé , 
en caractérisant la régénération positive de l'existence 
domestique. 

Le Prêtre. Elle consiste essentiellement /ma fille, 
dans la constitution altruiste du mariage humain, 
institué jusqu'ici d'après un principe purement égoïste, 
comme satisfaction légitime des appétits sexuels, ten- 
dant à la reproduction de l'espèce. Cette brutale ap- 
préciation dut prévaloir systématiquement, tant que 
les doctrines dominantes méconnurent les penchants 
bienveillants. Mais l'instinct public ne cessa jamais de 
réclamer contre elle, et suscita toujours des impul- 
sions empiriques de plus en plus puissantes, d'où résul- 
tèrent les perfectionnements successifs de l'institution 
conjugale. Le positivisme vient seul établir enfin , 
sous cet aspect fondamental, une digne concordance 
entre la théorie et la pratique, en s'appuyant sur la 
principale découverte de la science moderne, quant 
à l'existence naturelle des instincts altruistes. 

Cette gratfde notion, dont la portée est si peu com- 
prise encore, conduit aussitôt à régénérer le mariage 
humain, en le concevant désormais comme destiné 
surtout au perfectionnement mutuel des deux sexes, . 
abstraction faite de toute sensualité. Elle démontre 
directement la double prééminence affective de la 
femme , d'après la moindre intensité des penchants 
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personnels, surtout les plus grossiers, et l'énergie su- 
périeure des inclinations sympathiques. Delà résulte 
la théorie positive du mariage, où votre sexe améliore 
le mien , en disciplinant l'impulsion charnelle sans 
laquelle l'infériorité morale de l'homme ne lui per- 
mettrait presque jamais une suffisante tendresse. Mais 
cette relation fondamentale se trouve heureusement 
secondée par tous les autres contrastes cérébraux des 
deux sexes. La supériorité masculine est incontesta- 
ble en tout ce qui concerne le caractère proprement 
dit, principale source du commandement. Quant à. 
l'intelligence, elle offre, d'un côté, plus de force et 
d étendue; de l'autre, plus de justesse et de pénétra- 
tion. Tout concourt donc à prouver l'efficacité mu- 
tuelle de cette intime union, qui constitue la plus 
parfaite amitié , embellie par une incomparable pos- 
sessioa réciproque. Hors d'un tel lien, les rivalités, 
actuelles ou possibles, empêchent toujours la pléni- 
tude de confiance qui ne peut exister que d'un sexe 
à l'autre. 

Les appétits sexuels n'ont ici d'autfe destination 
que de produire ou d'entretenir, surtout chez l'homme, 
les impulsions propres à développer la tendresse. 
Mais il faut pour cela que leurs satisfactions restent 
très-modérées. Autrement leur nature profondément 
égoïste tend , au contraire, à stimuler la personna- 
lité , presque autant que le font les excès nutritifs, et 
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souvent même avec plus de gravité, parce que la 
femme s'y trouve odieusement sacrifiée aux bruta- 
lités de l'homme. Quand mon sexe devient assez pur, 
comme Test ordinairement le vôtre, pour que la ten- 
dresse y surgisse assez sans cette grossière excitation, 
la principale efficacité du mariage se développe beau- 
coup mieux. 

Tel sera le cas normal de la chaste union consr*- 
crée par notre culte envers tes couples incapables de 
concourir dignement à la propagation de l'espèce 
ru marne. Beaucoup de maladies se transmettent, et 
même s'aggravent, par l'hérédité ; en sorte que des 
milliers d'enfants naissent chétifs pour mourir bien- 
tôt, sans que leur existence ait jamais cessé d'être un 
fardeau. Dans la civilisation moderne, où toutes les 
naissances sont également protégées , ces tristes ré- 
sultats se multiplient davantage que chez les anciens 
qui détruisaient la plupart des rejetons débiles. En scru- 
tant assez cette grande question, on trouverait peut- 
être que le quart des populations occidentales devrait 
sagement s'abstenir de toute procréation, pour con- 
centrer une telle fonction chez les couples convena- 
blement disposés. Quand on soignera la propagation 
de notre espèce autant q*e celle des principales races 
domestiques, on reconnaîtra la nécessité delà régler 
ainsi. Mais cela ne peut résulter que de la libre insti- 
tution des mariages chastes, d'après la théorie po- 
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sitivc de l'union conjugale, où les relations sexuelles 
ne sont pas directement nécessaires» Car interdiction 
légale du mariage , souvent invoquée par les méde- 
cins contre les maladies héréditaires, offrirait un re- 
mède non moins odieux qu'illusoire. L'influence pri- 
vée et publique de la religion positive peut seule 
produire , à cet égard , des résolutions qui manquent 
autant d'efficacité que de dignité quand elles ne sont 
pas pleinement volontaires. Dans ces unions excep- 
tionnelles, la vraie nature du mariage deviendra 
mieux appréciable, lorsque les deux âmes seront 
bien organisées. Un usage étendu de l'adoption y 
permettra même l'essor des autres affections de fa- 
mille , en soulageant d'ailleurs les couples spéciale- 
ment voués à la propagation. * 

La Femme, Cette théorie suffit , mon père , pour 
caractériser directement le mariage, indépendam- 
ment de ses résultats corporels , qui n'ont pas tou- 
jours lieu. L'amélioration morale de l'homme consti- 
tue donc la principale mission de la femme , dans 
cette incomparable union instituée pour le perfection- 
nement réciproque des deux sexes. Quant aux fonc- 
tions de la mère , vous les avez déjà définies, comme 
consistant surtout à diriger l'ensemble de l'éducation 
humaine, afin que le cœur y prévale toujours sur 
l'esprit. Ainsi, d'après la succession normale de ces 
deux offices féminins, votre sexe reste toujours sous la 
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providence affective du mien. Une telle destination 
indique aussitôt que le lien conjugal doit être unique 
et môme indissoluble , afin que les relations domes- 
tiques puissent acquérir la plénitude et la fixité 
qu'exige leur efficacité morale. Cette double condition 
est tellement conforme à la nature humaine que les 
unions illicites y tendent spontanément. Mais je crois 
pourtant que le divorce ne doit pas être entièrement 
interdit. 

Le Prêtre, Vous savez, ma fille, que saint Augustin, 
surmontant , par sa propre raison, le génie néces- 
sairement absolu de sa doctrine théologique, com- 
mence son principal ouvrage en remarquant que le 
meurtre peut devenir souvent excusable, et quel- 
quefois louable. On en peut dire autant du mensonge, 
^t de presque tout ce qui mérite une réprobation 
générale. Mais, en étendant cette exception au di- 
vorce, il ne faut pas altérer l'indissolubilité fonda- 
mentale du mariage. Il n'existe vraiment qu'un seul 
cas où l'union conjugale doive être légalement dis- 
soute, d'après la condamnation de l'un des époux à 
toute peine infamante qui le frappe de mort sociale. 
Dans les autres perturbations, l'indignité suffisamment 
prolongée peut seulement déterminer la rupture mo- 
rale du lien, qui produit une séparation personnelle, 
mais sans permettre un nouveau mariage. La religion 
positive impose alors à l'innocent une chasteté com- 
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patible d'ailleurs avec la plus profonde tendresse. 
Si cette condition lui semble rigoureuse, il doit l'ac- 
cepter d'abord en vue de l'ordre général, puis comme 
une juste conséquence de son erreur primitive. 
* La Femme. Je connais déjà, mon père, la sainte 
loi du veuvage éternel, par laquelle le positivisme 
complète enfin la grande institution du mariage. 
Mon sexe ne fera jamais d'objection à cet égard, et 
vous m'avez appris à réfuter les divers sophismes 
même scientifiques, qui pourraient encore . émaner 
du vôtre. Sans un tel complément, la monogamie 
devient illusoire, puisque les nouvelles noces pro- 
duisent toujours une polygamie subjective, à moins 
que la précédente épouse ne soit oubliée, ce qui 
doit peu rassurer l'autre. La seule pensée d'une telle 
mutation sufïitpour altérer beaucoup l'union actuelle, 
d'après une éventualité toujours possible. Ce n'est 
que par l'assurance d'une inaltérable perpétuité que 
les liens intimes peuvent acquérir la consistance et 
la plénitude indispensables à leur efficacité morale. 
La plus .méprisable des sectes éphémères que suscita 
l'anarchie moderne me paraît être celle qui voulut 
ériger l'inconstance en condition de bonheur, comme 
l'instabilité des occupations en moyen de perfection- 
nement. J'ai lu, dans la Politique positive, une re- 
marque qui m'a beaucoup frappée à cet égard : « Entre 
» deux êtres aussi complexes et aussi divers que 
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» l'homme et la femme, ce n'est pas trop de toute la 
» vie pour se bien connaître et s'aimer dignement. » 
Loin de taxer d'illusion la haute idée que deux vrais 
épouxse forment souvent l'undel'autre, je l'ai presque 
toujours attribuée à l'appréciation plus profondé 
que procure seule une pleine intimité, qui d'ailleurs 
développe des qualités inconnues aux indifférents. 
On doit même regarder comme très-honorable pour 
notre espèce cette grande estime que ses membres 
s'inspirent mutuellement quand ils s'étudient beau- 
coup. Car la haine et l'indifférence mériteraient 
seules le reproche d'aveuglement qu'une apprécia- 
tion superficielle applique à l'amour. Il faut doue 
juger pleinement conforme à la nature humaine 
l'institution qui prolonge au delà du tombeau l'iden- 
tification de deux dignes époux. Aucune intimité 
n'est comparable à la leur; puisque, entre la mère 
et le fils, l'inégalité d'âge, et même une juste véné- 
ration, empêchent toujours une entière harmonie. 

Le Prêtre. Outre cela, ma fille, le veuvage peut 
seul procurer à l'influence féminine sa principale 
efficacité. Car, pendant la vie objective, les relations 
sexuelles altèrent beaucoup la réaction sympathique 
de l'épouse, en y mêlant une grossière personnalité. 
Voilà pourqui la mère reste alors notre principal 
ange gardien. Les anges n'ont pas de sexe, puisqu'ils 
sont éternels» 
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Mais, quand l'existence subjective a purifié l'in- 
timité supérieure qui distingue l'épouse, celle-ci 
dévie»* définitivement notre meilleure providence 
morale. Une seule année de digne mariage suffit pour 
procurer à la plus longue vie une source de bonheur 
et de perfectionnement que le temps développe sans 
cesse , en l'épurant toujours à mesure que , les im- 
perfections étant oubliées, les qualités ressortant 
davantage. Ainsi, sans l'union subjective qui résulte 
du veuvage , on supprimerait l'action morale de la 
femme sur l'homme au moment même où dpivent 
surgir ses principaux résultais, d'après la plénitude 
et la pureté qu'elle acquiert par la mort. Quand ce 
complément du mariage sera suffisamment apprécié, 
il fournira l'un des meilleurs caractères pratiques de 
la religion positive, d'après l'évidente incompati- 
bilité d'une telle institution avec le principe théo- 
logique. 

LaFtmme. Pour acheter de comprendre la consti- 
tution domestique, il me reste, mon père, à con- 
naître ses conditions matérielles. 

Le Prêtre. Elles résultent, ma fille, de sa destination 
morale et sociale. Le double office fondamental de 
la femme, comme mère et comme épouse , équivaut, 
envers la famille, à celui du pouvoir spirituel dans 
l'État. Il exige donc le même affranchissement de la 
vie active, et une pareille renonciation à tout com- 
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mandement. Ce double isolement est encore plus 
indispensable à la femme qu'au prêtre, pour con- 
server la prééminence affective où réside son vrai 
mérite, moins susceptible que la supériorité mentale 
de résister aux impulsions pratiques. Toute femme 
doit donc être soigneusement préservée du travail 
extérieur, afin de pouvoir accomplir dignement sa 
sainte mission. Volontairement renfermée au sanc- 
tuaire domestique, elle y poursuit librement le per- 
fectionnement moral de son époux et de ses enfants, 
dont elle y reçoit dignement les justes hommages. 

Une telle constitution repose matériellement sur 
cette règle fondamentale, que le positivisme a seul 
systématisée , mais qui fut toujours pressentie par 
l'instinct universel : L'homme doit nourrir la femme. 
Elle équivaut à l'obligation de la classe active envers 
la classe contemplative, sauf la différence essentielle 
quant au mode d'exécution. Pour l'entretien du 
sacerdoce, le devoir reste purement collectif, et ne 
peut devenir individuel que dans des cas très-excep- 
tionnels. C'est précisément l'inverse à l'égard des 
femmes, d'après la diversité des influences morales, 
d'un côté domestiques, de l'autre universelles. Nour- 
rie d abord par son père ou ses frères, chaque 
femme Test ensuite par son époux ou ses fil?. A 
défaut de ces soutiens spéciaux, l'obligation du 
sexe actif envers le sexe affectif devient générale, et 
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le gouvernement doit y pourvoir, sous l'inspiration 
du sacerdoce. Telle est la première base matérielle 
de la vraie constitution domestique. 

Mais l'accomplissement de cette condition nécessite 
aussitôt une autre institution, la renonciation des 
femmes & tout héritage. Cette libre exhérédation est 
aussi motivée que celle des prêtres, soit pour prévenir 
une influence corruptrice , soit afin de concentrer les 
capitaux humains chez ceux qui doivent en diriger 
remploi. La richesse est même plus dangereuse à 
votre sexe qu'au sacerdoce , comme altérant davan- 
tage la prééminence morale que la supériorité men- 
tale. Enfin, l'exhérédation féminine fournit le seul 
moyen de supprimer l'usage des dots, si pernicieux 
à tant de familles, et directement contraire à la véri- 
table institution du mariage Alors l'union conjugale 
résultera d'un digne choix , étendu librement à toutes 
les classes, d'après l'uniformité résultée entre elles 
de 1 éducation universelle, malgré les inégalités né- 
cessaires de puissance et de richesse. Mais, afin que 
l'ensemble de ces motifs conserve toute sa validité, il 
faut que l'exhérédation féminine reste pleinement vo- 
lontaire , sans résulter jamais d'un commandement 
légal. 

La Femme. La religion positive aura peu de peine, 
mon père, à faire prévaloir celte résolution parmi les 
femmes, quand leur existence matérielle sera digne- 

15 
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ment assurée d'après les devoirs privés garantis par 
les convictions publiques. Ou a souvent déploré les 
caprices que produit la richesse oisive chez celles qui • 
veulent ainsi commander au lieu d'aimer. Mais la dé- 
gradation morale m'a paru plus grande encore quand 
la femme s'enrichît par son propre travail. L'Apreté 
continue du gain lui fait perdre alors jusqu'à cette 
bienveillance spontanée que conserve l'autre type au 
milieu de ses dissipations. Il ne peut exister de pires 
chefc industriels que des femmes. 

Le Prêtre. Afin de compléter cet aperçu général 
de la constitution domestique propre au positivisme, 
il me reste , ma fille , à vous indiquer une institution 
indispensable à Y entière efficacité d'une telle réno- 
vation. Elle consiste dans le plein développement de 
la faculté de tester, en y joignant la libre adoption ; 
mais sous la responsabilité moi aie du chef de famille, 
toujours soumis au digne examen du sacerdoce et du 
public, ^entretien suivant vous signalera 1a portée 
sociale de cette double institution , pour remédier, 
autant que possible , aux principaux inconvénients 
que comporte la transmission héréditaire des pro- 
priétés matérielles. Mais vous n'y devez maintenant 
apprécier que son aptitude domestique à purifier et 
consolider tous les liens élémentaires, en les déga- 
geant des ignobles vœux qui les souillent aujourd'hui. 
C'est le seul moyen de rendre l'affection des fils en- 
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vers les pères, sinon aussi tendre, du moins aussi 
noble que celle des femmes pour les maris. L'amitié 
* fraternelle sera mieux garantie ainsi que d'après l'é- 
galité révolutionnaire des partages , ou même suivant 
la subordination féodale à l'égard des aînés. Parmi 
les riches, chacun n'attendra des siens que les secours 
matériels nécessaires à son éducation et à son instal- 
lation sociale. Alors tous se livreront sans trouble au 
plein développement des meilleures affections. Si les 
pères n'obtiennent pas de dignes fils , ils y suppléeront 
par de sages adoptions. 

Telles sont les familles au sein desquelles un sacer- 
doce librement vénéré de tous leurs membres s'ef- 
forcera sans cesse de prévenir ou de réparer les con- 
flits mutuels résultés des mauvaises passions. Il y fera 
sentir aux femmes le mérite de la soumission, en dé- 
veloppant cette admirable maxime d'Aristote : « La 
»• principale force de la femme'consiste à surmonter la 
» difficulté d'obéir. » Leur éducation les aura prépa- ■ 
rées à comprendre que toute domination, loin de les 
élever réellement , les dégrade nécessairement, en 
altérant leur principale valeur, pour attendre de la 
force l'ascendant qui n'est dû qu'à l'amour. En même 
temps, le sacerdoce les protégera contre la tyrannie 
des époux et l'ingratitude des fils, en rappelant avec 

- 

sagesse aux uns et aux autres les préceptes de la re- 
ligion positive sur la supériorité morale et l'office 
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social du sexe affectif. C'est surtout par la réaction 
prépondérante de la vie publique que la vie privée 
fut graduellement améliorée jusqu'ici. Le régime final 
confie le développement de cette influence au sacer- 
docc de l'Humanité, qui peut seul pénétrer digne- 
ment au sein des familles, pour ennoblir et consoli- 
der toutes les affections domestiques en les rattachant 
toujours à leur destination sociale. 

dixième I a p emme9 E n abordant la partie supérieure de la 
ENTRETIEN. niora j e positive , je dois, mon père, vous demander 

trois éclaircissements préliminaires. 

Le premier concerne le reproche métaphysique 
adressé souvent au positivisme de n'admettre aucune 
sorte de droits. S'il en est ainsi, je suis plus disposée 
à vous en féliciter qu'à m'en plaindre. Car l'interven- 
tion du droit m'a presque toujours paru destinée à 
dispenser de raison ou d'affection. Elle est heureuse- 
ment interdite aux femmes, qui n'en valent que mieux . 
Vous connaissez ma maxime favorite : // faut, à notre 
espèce plus qu'aux autres, des devoirs pour faire des 
sentiments. 

Je Prêtre. Il est vrai, ma fille, que le positivisme 
ne reconnaît à personne d'autre droit que celui de 
toujours faire son devoir. En termes plus corrects, 
notre religion impose à tous l'obligation d'aider cha- 
cun à remplir sa propre fonction. La notion de droïi 
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doit disparaître du domaine politique , comme la no- 
tion de cause du domaine philosophique. Car toutes 
deux se rapportent à des volontés indiscutables. 
Ainsi, les droits quelconques supposent nécessaire- 
ment une source surnaturelle, qui peut seule les sous- 
traire à la discussion humaine. Quand ils furent con- 
centrés chez les chefs, ils comportèrent une véritable 
efficacité sociale, comme garanties normales d'une 
indispensable obéissance, tant que dura le régime 
p réliminaire , fondé sur le théologisme et la guerre. 
Mais depuis que la décadence du monothéisme les 
dispersa parmi les gouvernés, au nom, plus ou moins 
distinct, du même principe divin, ils sont devenus 
autant anarchiques d'un côté que rétrogrades de l'au- 
tre. Dès lors, ils n'aboutissent, des deux parts, qu'à 
prolonger la confusion révolutionnaire; en sorte qu'ils 
doivent entièrement disparaître, du commun accord 
des hommes honnêtes et sensés d'un parti quel- 
conque 

Le positivisme n'admet jamais que des devoirs, 
chez tous envers tous. Car son point de vue toujours 
social ne peut comporter aucune notion de droit , 
constamment fondée sur l'individualité. Nous nais- 
sons chargés d'obligations de toute espèce, envers 
nos prédécesseurs, nos successeurs, et nos contem- 
porains. Elles ne font ensuite que se développer ou 
s'accumuler avant que nous puissions rendre aucun 

• 
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service Sur quel fondement humain pourrait donc 
s'asseoir l'idée de droit, qui supposerait raisonnable- 
ment une efficacité préalable ? Quels que puissent 
être nos efforts, la plus longue vie bien employée 
ne nous permettra jamais de rendre qu'une portion 
imperceptible de ce que nous avons reçu. Ce ne serait 
pourtant qu'après une restitution complète que nous 
serions dignement autorisés à réclamer la réciprocité 
des nouveaux services. Tout droit humain est donc 
absurde autant qu'immoral. Puisqu'il n'existe plus 
de droits divins, cette notion doit s'effacer complè- 
tement, comme purement relative au régime préli- 
minaire, et directement incompatible avec l'état final, 
qui n'admet que des devoirs, d'après des fonctions. 

La Femme. Maintenant, mon père, je voudrais 
savoir si , outre la relation générale entre le régime 
public et le régime privé, celui-ci ne suscite pas des 
dispositions qui puissent nous préparer personnelle- 
ment à l'autre. 

Le Prêtre. Celles qui résultent de l'existence indi- 
viduelle consistent surtout, ma fille, dans le culte 
intime qui lui correspond. Il n'est pas seulement 
propre à consolider et développer toutes les vertus 
privées. Sa principale application concerne la vie 
publique, oii notre triple ange-gardien doit à la fois 
nous détourner du mal et nous pousser au bien, 
d'après de courtes invocations spéciales envers les 
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différents cas essentiels. La puissance d'un tel secours 
fut déjà sentie dignement dans la noble ébauche du 
culte féminin que tenta l'admirable chevalerie du 
moyen âge. Ces âmes d'élite avaient si bien harmonié 
la vie privée et la vie publique que l'image chérie 
venak souvent animer et embellir leurs scènes 
guerrières* en laissant surgir les plus tendres émo- 
tions au milieu même de la désolation ou de la 
terreur. Si donc les affections douces purent se corn - 
biner familièrement avec une activité destructive, 
un concours analogue doit mieux résulter de travaux 
directement relatifs au bonheur humain, et purs de 
tous douloureux résultats envers personne. Le saint 
cantique qui termine le plus beau des poëmes con- 
vient davantage au nouveau culte qu à l'ancien : 

Donna, se* tanto grande e tanto vali 
Che quai vuol grazia e a te non ricorre 
Sua disianza vuol volar senz' ali. 

La tua benignità non pur aoccorre 
A chi dimanda, ma moite ûate 
Liberamente al dimandar precorre. 

In te misericordia , in te pietate , 
In te magnificenza, m te s'aduna 
Quantunquc in creatura è di bontate. 

Plus qu'aucune autre classe, le sacerdoce de 
L'Humanité doit utiliser une telle assistance. Ses 
luttes sociales ne pourront qu'y mieux développer 
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le courage, la persévérance, et même la prudence. 
Mais elles tendront souvent à troubler sa pureté 
morale par des séductions ambitieuses, d'autant plus 
redoutables qu'elles sembleront émaner d'un saint 
zèle. Nos prêtres éprouveront donc un fréquent 
besoin de retremper leur vraie dignité dans un noble 
commerce, d'abord subjectif, puis même objectif, 
avec le sexe aimant. 

Quant aux dispositions résultées de l'existence 
domestique, elle suscitera surtout le meilleur ap- 
prentissage de cette règle fondamentale que chacun 
doit s'imposer librement, comme base personnelle 
du régime public : Vivre au grand jour. Pour cacher 
leurs turpitudes morales , nos métaphysiciens firent 
prévaloir la honteuse législation qui nous interdit 
encore de scruter la vie privée des hommes publics. 
Mais le positivisme, systématisant dignement l'instinct 
universel, invoquera toujours la scrupuleuse appré- 
ciation de l'existence personnelle et domestique 
comme la meilleure garantie de la conduite sociale. 
Nul ne devant aspirer qu'à l'estime de ceux qui lui 
en inspirent , chacun ne doit pas indistinctement à 
tous un compte habituel de ses actions quelconques. 
Mais, quelque restreint que puisse devenir, en cer- 
tains cas, le nombre de nos juges, il suffit qu'il en 
existe toujours pour que la loi de vivre au grand 
jour ne perde jamais son efficacité morale, en nous 
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poussant constamment à ne rien faire qui ne soit 
avouable. Une telle disposition prescrit aussitôt le 
respect continu de la vérité et le scrupuleux accom- 
plissement des promesses quelconques. Ce double 
devoir général, dignement introduit au moyen âge, 
résume toute la morale publique. Il vous fait sentir 
la profonde réalité de cette admirable décision où 
Dante, représentant, à son insu, l'impulsion cheva- 
leresque, assigne aux traîtres le plus horrible enfer. 
Au milieu môme de l'anarchie moderne, le meilleur 
chantre dç la chevalerie proclamait dignement la 
principale maxime de nos héroïques ancêtres : 

La fede unqua non deve esser corrotta , 
0 data a un solo , o data insieme a mille; 

Senza giurare , o segno altro più espresso , 
Basti una volta che s'abbia promesso. 

Ces pressentiments croissants des mœurs socio- 
cratiques sont irrévocablement systématisés par la 
religion positive, qui représente le mensonge et la i 
trahison comme directement incompatibles avec ' 
toute coopération humaine. 

La Femme. Je dois, mon père, vous demander 
enfin si le régime public ne comporte pas une di- 
vision générale analogue à celle du régime privé, 
d'après l'inégale extension des liens correspondants. 

15. 
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Ni le cœur, ni même l'esprit, ne peuvent dignement 
monter de la Famille à l'Humanité sans l'entremise 
de la Patrie. Dès lors, la vie publique nie semble 
offrir nécessairement deux degrés bien distincts , qn 
y considérant d'abord les relations civiques, puis 
les rapports universels. 

Le Prêtre. En effet, ma fille, cette distinction 
détermine le plan général du présent entretien. 
Mais, avant de rappliquer, il faut lui procurer assez 
de précision et de consistance, en restreignant la 
sainte notion de Patrie, devenue trop vague, et par 
suite presque stérile, chez les modernes, d'après 
l'exorbitante extension des États occidentaux. En 
complétant l'indication ébauchée dans l'étude du 
dogme, vous devez ici concevoir les futures répu- 
bliques comme beaucoup plus circonscrites que ne 
l'annoncent aujourd'hui les préjugés révolutionnaires. 
La dissolution graduelle du système colonial depuis 
l'indépendance américaine n'est, ;u fond, que le 
début d'une irrévocable dislocation de toutes les 
dominations trop vastes qui surgirent depuis la rup- 
ture du lien catholique. 

Dans l'ordre final, les états occidentaux n'auront 
pas une étendue normale supérieure à celle que 
nous offrent maintenant la Toscane, la Belgique, 
la Hollande, et bientôt la Sicile, la Sardaigne, etc. 
Une population d'un à trois millions d'habita.nt&, 
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au taux ordinaire de soixante par kilomètre carré, j 
constitue, en effet, l'extension convenable aux États 
vraiment libres. Car on ne doit qualifier ainsi- que 
ceux dont toutes le* parties sont réunies, sans aucune 
violence, par le sentiment spontané d'une active 
solidarité. La prolongation de la paix occidentale, 
en dissipant les craintes sérieuses d'invasion exté- 
rieure et même de coalition rétrograde, fera bientôt 
sentir partout le besoin de dissoudlre paisiblement 
des agrégations factices désormais* dépourvues de 
vrais tuotuV Avant la fin du. dix-neuvième siède . 
la République Française se trouvera librement dé- 
composée en dix-sept républiques indépendantes, 
formées chacune de cinq départements actuels. La 
prochaine séparation de l'Irlande doit ensuite con- 
duire à rompre les liens artificiels qui réunissent 
aujourd'hui PÉcosse, et même le pays de Galles, à 
l'Angleterre proprement dite. Une semblable décom- 
position s'opéran! dans tous les États trop vastes , le 
Portugal et Tlrlande, si nulle division n'y surgit, 
formeront, au défout du siècle suivant , les plus grandes 
république de l'Occident. Ces! à des patries ainsi 
restreintes qu'il faut appliquer ici l'appréciation nor- 
male du régime public. Alors le sentiment national 
devient un véritable intermédiaire entre l'affection 
domestique et Famour universel. 

La Femme. D'après cette précieux simplification 
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de la politique positive, j'espère ne trouver, mon 
père, aucune grave difficulté dans votre explication 
directe de notre régime public. 

Le Prêtre. Il consiste tout entier, ma fille, à 
réaliser dignement cette double maxime : Dévouement 
des forts aux faibles ; vénération des faibles pour les 
forts. Aucune société ne peut durer si les inférieurs 
ne respectent pas leurs supérieurs. Rien ne confirme 
mieux une telle loi que la dégradation actuelle , où , 
faute d'amour, chacun n'obéit qu'à la force ; quoique 
l'orgueil révolutionnaire déplore la prétendue ser- 
vilité de nos ancêtres, qui savaient aimer leurs chefs. 
La seconde partie de la double condition sociale est 
donc commune à tous les temps. Mais la première 
ne fut réellement introduite qu'au moyen âge; puisque 
toute l'antiquité pensait autrement, sauf d'heureuses 
exceptions personnelles, comme le témoigne son 
aphorisme favori : Paucis nascitur humanum genus. 
Ainsi, l'harmonie publique repose sur l'activité com- 
binée des deux meilleurs instincts altruistes, respec- 
tivement convenables aux inférieurs et aux supérieurs 
dans leurs rapports mutuels. Toutefois, ce concours 
ne peut surgir et persister que chez des âmes assex 
préparées par une suffisante habitude de la plus 
énergique, quoique la moins éminente, des trois in- 
clinations sympathiques, d'après un juste essor des 
affections domestiques. 
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Une telle solution réside entièrement dans la 
séparation fondamentale entre les deux puissances 
spirituelle et temporelle. On ne peut assurer le 
dévouement des forts aux faibles que par l'avéne- 
ment d'une classe de forts qui ne puisse obtenir 
d'ascendant social qu'en se dévouant aux faibles, 
d'après leur libre vénération. C'est ainsi que le sa- 
cerdoce devient l'âme de la vraie sociocratie. Mais 
cela suppose qu'il se borne toujours à conseiller, 
sans pouvoir jamais commander. 

Voilà pourquoi j'ai tant insisté sur sa renonciation 
complète au pouvoir, et même à la richesse. Afin 
de la mieux garantir, il faut aussi que les prêtres 
s'abstiennent de tirer aucun profit matériel de leurs 
travaux quelconques, livres ou leçons ; de manière 
à toujours subsister seulement de leurs traitements 
annuels. Le budget centra) du sacerdoce pourvoira, 
sauf exception, à l'impression de tous leurs écrits, 
sous la seule obligation de les signer, et en laissant 
la distribution aux auteurs, qui doivent en être les 
meilleurs juges, ainsi constamment responsables. 
Tout prêtre qui vendrait ses livres ou ses leçons serait 
donc puni sévèrement, jusqu'à perdre son office dès 
la troisième infraction. 

Afin de compléter la purification du sacerdoce, il 
faut aussi l'empêcher d'opprimer aucune doctrine 
contraire à la sienne. C'est pourquoi le régime po- 
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sitif exigera toujours une pleine liberté d'exposition, 
et même de discussion, comme il convient à des 
dogmes constamment démontrables. Les seules res- 
trictions normales de cette liberté fondamentale 
doivent résulter de l'opinion publique, qui, d'après 
une sage éducation universelle, repoussera sponta- 
nément les thèses contraires à ses convictions quel- 
conques. On en peut juger déjà par la discipline 
involontaire qui maintient la foi positive, sans aucune 
contrainte matérielle, envers les principales notions 
de la science moderne. Pourvu que la contradiction 
ne soit jamais interdite légalement, nul ne peut se 
plaindre raisonnablement de la répugnance qu'il 
inspire au public. Un tel ensemble de conditions 
obligera toujours le sacerdoce à persuader ou con- 
vaincre pour exercer une action réelle sur les grands 
et les petits. 

La Femme. Son intervention civique devant surtout 
consister à régler dignement les relations habituelles 
entre le patriciat et le prolétariat, je vous prie^ mon 
père, de caractériser spécialement cet office fonda- 
mental. 

Le Prêtre. Pour cela , ma fille , je dois d'abord 
spécifier davantage la constitution normale de l'in- 
dustrie moderne. Elle repose sur deux conditions 
générales, déjà sensibles à la fin du moyen âge , et 
toujours développées depuis : la division entre les 
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entrepreneurs et les travailleurs ; et la hiérarchie . 
intérieure du patriciat, d'où Résulte celle du prolé- 
tariat. La subordination des campagnes envers les 
viltes complète cette organisation. 

Après l'abolition du servage, l'industrie surgit 
asseapour se dispenser de travailler sur commande; 
elle pourvut d'avance aux besoins publics. Dès lors, 
les entrepreneurs proprement dits se séparèrent 
bientôt des simples travailleurs. Leur essor distinct 
détermina graduellement , d'après la nature de leurs 
occupations , la hiérarchie normale que notre culte 
vous indique déjà. Elle s'élève des agriculteurs aux 
fabricants, puis de ceux-ci aux commerçants , pour 
monter enfin aux banquiers, en fondant chaque 
classe sur la précédente. Des opérations plus indi- 
rectes confiées à des agents plus choisis et moins 
nombreux , exigent ainsi des conceptions plus géné- 
rales et plus abstraites, comme une plus vaste res- 
ponsabilité. Ce classement spontané, systématisé par 
le positivisme d'après notre principe hiérarchique , 
érige la coordination normale de l'industrie en pro- 
longement naturel de celles qui sont propres d'a- 
bord à la science , puis à l'art 

L'efficacité sociale de cette hiérarchie industrielle 
suppose que le patriciat est assez concentré pour 
que chaque membre y administre tout ce qu'il peut 
réellement diriger, afin de diminuer le plus possible 
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les frais de gérance et de mieux assurer la respon- 
sabilité. Ici le véritable intérêt des inférieurs coïn- 
cide pleinement avec la tendance naturelle des su- 
périeurs. Car de grands devoirs exigent de grandes 
forces. Nos désordres actuels sont surtout aggravés 
par l'envieuse ambition de la petite bourgeoisie et 
son aveugle dédain des existences populaires. Quand 
ses mœurs seront assez régénérées , sous l'impulsion 
combinée des situations et des convictions, sa tête 
se fondra dans le patriciat et sa masse dans le prolé- 
(ariat , de manière à dissoudre les classes moyennes 
proprement dites. 

La Femme. Celte indispensable concentration 
des richesses est déjà souhaitée , mon père, par les 
prolétaires de nos grandes villes, comme un véri- 
table bienfait social , quoique nos campagnards per- 
sistent trop à désirer une dispersion presque indé- 
finie. Mais une telle condensation doit beaucoup dé- 
pendre de la transmission héréditaire des propriétés. 
L'indication que vous avez ébauchée à cet égard 
dans l'explication du culte me paraissant insuffisante, 
je vous prie de la compléter ici. 

Le Prêtre. Il faut , ma fille , la rattacher au prin- 
cipe plus général qui règle la succession normale des 
fonctionnaires quelconques. Le mode électif ne fut 
introduit que comme une protestation , longtemps 
indispensable, contre le régime des castes, devenu 
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finalement oppressif. Mais , en lui-même , tout choix 
des supérieurs par les inférieurs est profondément 
anarchique : il n'a jamais servi qu'à dissoudre gra- 
duellement un ordre vicieux. L'état final ne doit, à 
cet égard , différer du régime primitif qu'en substi- 
tuant à l'hérédité théocratique, uniquement fondée 
sur la naissance , l'hérédité sociocratique , résultée 
toujoursd'unelibre initiative de chaque fonctionnaire. 

Toutes les complications sociales inspirées par la 
défiance n'aboutissent réellement qu'à l'irresponsa- 
bilité. Confiance entière et pleine responsabilité, 
tel est le double caractère du régime positif. Le digne 
organe d'une fonction quelconque devient toujours 
le meilleur juge de son successeur, dont il doit toute- 
fois soumettre la désignation à son propre supérieur. 
C'est seulement dans l'ordre spirituel que tous les 
choix appartiennent au chef suprême , afin d'obtenir 
la suffisante concentration d'un office aussi difficile. 

Envers les plus hautes fonctions temporelles , le 
contrôle du supérieur se trouve naturellement rem- 
placé par l'examen du sacerdoce et du public. C'est 
pourquoi le chef doit désigner solennellement son 
successeur en recevant, comme vous le savez, le 
sacrement de la retraite, à un âge où son choix peut 
encore être librement modifié d'après les avis con- 
venables. Dans les cas exceptionnels, le sacerdoce 
pourrait donc , en refusant cette consécration , em- 
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pêcher assez ce dernier acte d'un pouvoir indigne ou 
incapable. 

La richesse étant socialement conçue comme une 
autorité, sa transmission doit suivre les mêmes règles 
générales. Ce libre choix de l'héritier, d'après une 
pleine faculté de tester et d'adopter, fournit le meil- 
leur remède contre les abus ordinaires de la pos- 
session. En effet, chacun devient alors responsable 
d'une indigne succession, qui ne peut maintenant 
lui mériter aucun reproche. On doit peu craindre 
que l'héritage échoie ordinairement à l'un des fils, 
si tous sont vraiment incapables. Car la tendance des 
chefs industriels à perpétuer dignement leurs maisons 
les dispose souvent à choisir leurs successeurs hors 
de leur propre famille , ce qu'ils ne peuvent faire 
aujourd'hui qu'en sacrifiant leurs filles. Ainsi, l'hé- 
rédité sociocr atique , loin de diminuer le pouvoir 
des riches, lui devient plus favorable que l'hérédité 
théocratique, tout en augmentant beaucoup leur 
responsabilité morale. 

La Femme Une telle explication achève, mon 
père, de me faire assez connaître la constitution 
temporelle du régime positif. Vous pouvez donc ap- 
précier directement l'intervention générale du sacer- 
doce de l'Humanité dans les principaux conflits 
civiques. 

Le Prêtre. Afin de mieux caractériser cette attri- 
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bution décisive, je crois devoir, ma fille, vous indi- 
quer d'abord la statistique normale du patriciat pour 
l'ensemble de l'Occident. Deux mille banquiers , cent 
mille commerçants, deux cent mille fabricants et 
quatre cent mille agriculteurs, me paraissent fournir 
assez de chefs industriels aux cent-vingt millions 
d'habitants qui composent la popuLalion occidentale. 
Chez ce petit nombre de patriciens, se trouveront 
concentrés tous les capitaux occidentaux, dont ils 
devront diriger librement l'active application , sons 
leur constante responsabilité morale, au profit d'un 
prolétariat trente-trois fois plus nombreux. 

Dans cbaqu" république particulière , le gouver- 
nement proprement dit, c'est-à-dire le suprême 
pouvoir temporel, appartiendra naturellement aux 
trois principaux banquiers, respectivement livrés de 
préférence aux opérations commerciales, manufac- 
turières, et agricoles. C'est donc surtout à ces deux 
cents triumvirs que le sacerdoce occuîenlal , dirigé 
par le Grand-Prêtre de l'Humanité, devra digne* 
ment soumettre les réclamations légitimes d'un im- 
mense prolétariat. La classe exceptionnelle, quicon- 
temple habituellement l'avenir et le passé, applique 
alors au présent toutes ses sollicitudes, en parlant à 
ceux qui vivent au nom de ceux, qui vécurent et 
ÏKror ceux qui vivront. 

La Femme. Ce langage, mon père, me semble re- 
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poser toujours sur une juste appréciation des diverses 
existences En érigeant tous les citoyens en fonction- 
naires sociaux, d'après l'utilité réelle de leurs offices 
respectifs, le positivisme ennoblit l'obéissance et 
consolide le commandement. Au lieu d'une simple 
destination privée, chaque activité se sent honorée 
par sa digne participation au bien public Or, pour 
obtenir cette salutaire transformation, le sacerdoce 
n'a jamais besoin de susciter un enthousiasme excep- 
tionnel. Il lui suffit toujours de faire partout préva- 
loir une exacte appréciation des réalités habituelles. 

Le Prêtre. Notre principe fondamental sur la gra- 
tuité nécessaire du travail humain procure, ma fille, 
de puissants moyens pour mieux développer les 
sentiments et les convictions qui conviennent à chaque 
classe sociale. Quand le salaire D'est plus conçu 
comme payant la valeur du fonctionnaire, mais seu- 
lement les matériaux qu'il consomme, le mérite 
personnel de chacun ressort davantage aux yeux de 
tous. Le sacerdoce peut donc accomplir mieux son 
principal devoir social, consistant h toujours opposer 
dignement le classement abstrait des individus, 
d'après leur appréciation intellectuelle et morale, 
au classement concret résulté de la subordination 
des offices. Ce contraste convenablement développé 
ramènera les supérieurs à de meilleures dispositions 
envers leurs inférieurs, quand ils reconnaîtront que 
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leur propre élévation tient plus à la situation qu'au 
mérite. Quoique la vie subjective puisse seule faire 
vraiment prévaloir le classement personnel sans sus- 
citer aucune tendance subversive, cette opposition 
religieuse rendra mieux appréciable le classement 
officiel, tout en lui conservant un juste respect. 

Mais, en môme temps, le sacerdoce fera profon- 
dément sentir aux prolétaires les vrais avantages de 
leur condition sociale. À des âmes préparées par 
une sage éducation, et constamment pénétrées d'af- 
fections domestiques, il n'aura pas de peine à dé- 
montrer l'intime réalité de cette admirable maxime 
du grand Corneille : 

On va d'un pas plus ferme à suivre qu'à conduire. 

Le bonheur résulté d'une digne soumission et 
d'une juste irresponsabilité s'y trouvera sans cesse 
apprécié, quand la vie de famille aura convenablement 
surgi dans le milieu le plus propre à la bien goûter. 
Alors le prolétariat sentira que le principal office du 
patriciat consiste à procurer à tous le paisible essor 
de ces satisfactions domestiques, où réside surtout 
notre vraie félicité. Leur moindre développement 
chez les chefs spirituels ou temporels, toujours 
préoccupés d'une immense responsabilité, fera géné- 
ralement regarder comme plus digne de pitié que 
d'envie une élévation qui n'a d'autre compensation 
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solide qu'une meilleure participation au bien public. 
Mais cette noble récompense n'est assez goûtée que 
des âmes d'élite, toujours très-rares dans lepatriciat, 
et même au sein du sacerdoce. Il faut donc laisser 
un juste cours aux satisfactions vulgaires de l'orgueil 
ou de la vanité, seules capables ordinairement 
d'exciter assez le zèle qu'exigent le commandement 
et le conseil. 

La Femme. Je voudrais , mon père , connaître 
avec plus de précision celte attribution fondamen- 
tale des libres administrateurs du capital humain 
pour assurer aux prolétaires un digne essor de l'exis- 
tence domestique , première garantie normale de 
l'ordre civil. 

Le Prêtre. Bornez- vous, ma fille, à concevoir 
chacun d'abord comme propriétaire, puis comme 
salarié. Un prolétaire quelconque doit posséder 
tous les matériaux d'un usage exclusif et continu , 
soit à lui-même , soit à sa famille. Cette règle , évi- 
demment réalisable , peut seule assurer l'ordre pra- 
tique. Mais nous sommes loin de son digne ac- 
complissement. Beaucoup d'hommes estimables sont 
encore dépourvus (de la propriété de leurs meubles 
les plus usuels ; et quelques-uns n'ont pas seulement 
celle de leurs vêtements. Quant au domicile, vous 
savez que la plupart des prolétaires restent plutôt 
campés que casés dans nos cités anarchiques. Il 



Digitized by 



TROISIÈME PARTIE. $07 

suffirait pourtant de décomposer en appartements 
la yente ordinaire des maisons , comme on le voit 
en quelques villes, pour que chaque famille popu- 
laire, après un léger surcroît de loyer pendant quel- 
ques années, possédât irrévocablement son logement. 

Le culte et le régime privés déterminent assez 
l'étendue normale d'un tel domicile, et caractérisent 
l'importance de sa fixité , sans laquelle on peut dire 
que la première révolution humaine , le passage de 
la vie nomade à l'état sédentaire, demeure ina- 
chevée. Elle doit même réagir sur la stabilité ma- 
térielle des relations industrielles, en supprimant 
spontanément on funeste vagabondage. Tout en con- 
sacrant la pleine liberté du concours humain , la re- 
ligion positive impose à chacun le devoir de ne ja- 
mais changer sans de graves motifc ni ses inférieurs 
ni ses supérieurs. La capricieuse mutation des four- 
nisseurs habituels devient elle-même blâmable, puis- 
qu'elle tend à troubler l'économie générale de leurs 
opérations, qui suppose une suffisante fixité dans leur 
clie nielle. 

Quant au salaire périodique , il doit être norma- 
lement composé de deux parties inégales, l'une in- 
dépendante du travail effectif et propre à l'office 
correspondant , l'autre subordonnée aux résultats 
journaliers. C'est le seul moyen de garantir les ou- 
vriers contre les chômages qui ne leur sont pas im- 
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pulables, sans cesser pourtant de permettre aux 
chefs un juste essor des divers perfectionnements 
industriels, surtout mécaniques. L'extension des ma- 
chines, qui relève la dignité morale du travailleur 
humain et augmente son efficacité matérielle, pourra 
dès lors s'accomplir librement , à l'abri de tout re- 
proche social. Mais la proportion entre la partie fixe 
et la partie mobile du salaire des ouvriers doit varier 
parmi les différentes industries, suivant des lois que 
le patriciat peut seul déterminer. 

La Femme. Malgré la salutaire influence de cet 
ordre normal, je sens, mon père, que l'instinct des- 
tructeur, sollicitant les autres penchants égoïstes , 
suscitera toujours des conflits quelconques chez les 
occidentaux régénérés. Je dois donc vous demander 
quelle sera l'intervention du sacerdoce dans ces iné- 
vitables débats. 

Le Prêtre. Il s'efforcera d'abord , ma fille , de les 
prévenir autant que possible, d'après un sage emploi 
de sa discipline spirituelle. Elle diffère surtout de la 
règle temporelle en ce qu'elle excite les bons pen- 
chants plutôt que de combattre les mauvais. Sa mar- 
che est donc plus positive que négative , corrigeant 
davantage par comparaison que par compression , 
en récompensant les uns au lieu de punir les autres ; 
quoiqu'elle sache sévir au besoin , comme je vous 
l'expliquai déjà. 
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L'ensemble de ces moyens préviendra souvent , 
ou réparera bientôt , les conflits civiques résultés de 
l'activité pratique , sous le jeu naturel des passions 
égoïstes. Toute la religion positive tend à faire sentir 
que, la société reposant toujours sur un libre cou * 
cours, il n'existe de transactions durables et de mo- 
difications légitimes que celles qui résultent d'un 
assentiment volontaire des divers coopérateurs. La 
plus grande des révolutions sociales, l'abolition gra- 
duelle de l'esclavage occidental, s'accomplit, au 
moyen âge, sans une seule insurrection. 

Toutefois, comme notre imperfection cérébrale 
ne permettra point au sacerdoce de faire toujours 
respecter assez les volontés humaines, il devra fina- 
lement s'attacher à modérer les conflits qu'il ne 
pourra pas empêcher. Sa règle général conforma 
à la nature de la civilisation moderne , consiste à 
flétrir radicalement, comme également anarchique 
et rétrograde, tout procédé militaire des supérieurs 
ou des inférieurs. Dans l'association industrielle, les 
luttes matérielles, quand on ne peut les éviter, doi- 
vent reposer sur la richesse, concentrée ou dispersée, 
et jamais sur la violence personnelle, qu'il faut ré- 
server contre les malfaiteurs proprement dits. Car on 
ne doit réprimer par la force que les actions una- 
nimement réprouvées, môme de leurs propres au- 
eurs. 

10 
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L'instinct destructeur peut toujours admettre une 
telle transformation , presque complète mainteiant 
envers les infractions chroniques, même collectives, 
et qu'il reste seulement à systématiser en l'étendant 
aux perturbations aiguës. Déjà les persécutions ha- 
bituelles , qui jadis attentaient à la vie , respectent 
même la liberté , pour se borner à la fortune , de 
manière à devenir plus évitablcs et mieux répara- 
bles; comme, chez les criminels, les vols ont rem- 
placé les meurtres. On peut donc espérer que la re- 
ligion positive déterminera les hommes à vider leurs 
plus violents débats sans aucune guerre proprement 
dite, même civile. La restriction normale des ré- 
publiques partielles doit beaucoup faciliter cette 
transformation finale, en augmentant à la fois 
puissance du patriciat et l'indépendance du pro- 
létariat. 

la Femme. Quelque précieuse que soit une telle 
conversion des luttes matérielles, elle me semble, 
mon père, plus avantageuse aux supérieurs qu'aux 
inférieurs. En renonçant à tout usage habituel de la 
force proprement dite, pour se borner à des confits 
pécuniaires , les travailleurs me paraissent faire un 
grand acte de générosité sociale , d'ailleurs pleine- 
ment motivé. Mais je crains qu'en laissant ainsi 
transporter les débats sur le domaine propre aux 
entrepreneurs , ils ne deviennent souvent victimes 
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de Fégoïsme des riches, même quand ils auront ob- 
tenu partout la juste autorisation de se coaliser à 
leur gré sans aucune violence. Car, quelque puis- 
sance civique que les plébéiens puissent tirer de leurs 
dignes refus collectifs de coopération industrielle, les 
immenses capitaux de nos patriciens permettront 
peut-être à ceux-ci de surmonter finalement les plus 
justes résistances. Quoique le sacerdoce doive pro- 
curer beaucoup de force aux coalitions ouvrières 
quand il les aura sanctionnées , je redoute encore 
l'abusive prépondérance de la richesse. 

Le Prêtre. Afin de vous rassurer, ma fille , con- 
sidérez d'abord l'influence habituelle du sacerdoce 
sur le patriciat d'après d'intimes relations person- 
nelles. Suivant notre aperçu statistique , le nombre 
normal des banquiers est égal, en Occident , à celai 
des temples positivistes, dont chacun se trouvera 
naturellement placé sous le protectorat temporel du> 
banquier adjacent , chargé , par le triumvirat natio- 
nal, de transmettre tous les payements sacerdotaux. 
Il s'en suivra de fréquents rapports entre les prêtre» 
et les principaux chefs industriels; de manière à ra- 
nimer spécialement chez ceux-ci la vénération ré- 
sultée de leur propre éducation et prolongée par 
celle de leuis enfants. 

La Femme. Permettez , mon père , que je von* 
interrompe un moment , quant h cette dernière in- 
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fluence. Notre instruction encyclopédique ne devant 
jamais devenir obligatoire, les riches seront peut-être 
détournés , par un sot orgueil , d'y laisser participer 
leurs fils, et surtout leurs filles, sauf à renoncer aux 
sacrements qui la suivront, et même aux recomman- 
dations sociales qu'elle procurera. Dès lors, l'in- 
fluence personnelle que vous signalez se trouverait 
essentiellement réduite à la déféreuce involontaire 
qu'obtiennent partout le talent et la vertu. 

Le Prêtre. Celte objection incidente est plus forte, 
ma fille , que vous ne le croyez ; et néanmoins je 
Técarterai sans peine. En effet, il ne faudra point 
avoir suivi nos écoles positivistes pour être admis à 
recevoir nos sacrements sociaux , et même à subir 
nos examens publics, où Ton ne s'informera jamais 
de qui provient l'instruction, pourvu qu'elle soit 
réelle et suffisante. Seulement, quand elle n'éma- 
nera pas du sacerdoce, nos prêtres auront besoin de 
plus d'efforts afin de recueillir les informations mo- 
rales qui seront toujours autant indispensables que 
les jugements intellectuels. 

Malgré cette pleine liberté d'enseignement, qui 
d'ailleurs augmentera le zèle de nos professeurs, 
les écoles officielles ne seront jamais désertées par 
les riches , à moins que le sacerdoce ne dégénère. 
Car, ils ne voudront pas que leurs enfants restent 
au-dessous de l'instruction populaire, dont ils ne 
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pourront cependant leur procurer, même à grands 
frais, l'équivalent privé. En effet, le sacerdoce ab- 
sorbera naturellement les meilleurs professeurs, que 
leurs autres fonctions détourneront toujours de l'en- 
seignement particulier, qui d'ailleurs leur sera, 
comme vous savez , sévèrement interdit. Les maî- 
tres privés se recruteront donc parmi les hommes in- 
capables de devenir prêtres ou même vicaires; en 
sorte que leurs leçons seront habituellement discré- 
ditées. 

La Femme. Une telle explication me rassure com- 
plètement, mon père, contre les répugnances aristo- 
cratiques envers notre éducation universelle. Ainsi , 
je vous prie de reprendre votre importante apprécia- 
tion des influences propres au sacerdoce positif pour 
prévenir ou réparer, auprès des chefs industriels, les 
plus graves conflits pratiques. 

Le Prêtre. Outre ses relations personnelles avec la 
première classe patricienne, qui peut tant réagir sur 
les autres, il trouvera partout, ma fille, des auxi- 
liaires spéciaux , d'après une digne réorganisation 
du protectorat volontaire. L'institution chevaleresque 
n'est aucunement particulière à l'existence militaire, 
dont le brutal principe dut , au contraire , entraver 
beaucoup son admirable essor au moyen âge. Elle 
convient davantage, sous de meilleures formes, au 
régime positif, où la protection, quoique devenue 
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essentiellement pécuniaire , suscitera souvent des 
dévouements moins éclatants, mais plus efficaces et 
d'ailleurs mieux régularisés. Beaucoup de chefs in- 
dustriels, surtout parmi les banquiers, seront affiliés, 
dès la jeunesse, à la libre association qui, disposant 
de capitaux immenses , exercera spontanément , ou 
d'après rappel du sacerdoce, une généreuse inter- 
vention dans les principaux conflits Sa noble protec- 
tion ne se bornera point aux prolétaires opprimés : 
elle doit aussi garantir les prêtres contre la tyrannie 
temporelle. 

La Femme, Cette précieuse institution me parait 
compléter, mon père , l'ensemble des moyens pro- 
pres au sacerdoce de l'Humanité pour régler digne- 
ment les relations civiques. Vous pouvez donc m'ex- 
pliquer son intervention normale dans les rapports 
universels. 

Le Prêtre. Il faut , ma tille , y distinguer deux 
classes, suivant qu'ils concernent des populations 
positivistes , ou des peuples encore étrangers à la 
vraie religion . 

Le premier cas n'exige réellement qu'une simple 
extension des considérations précédentes ; en sorte 
qu'il peut être promptement apprécié. Même l'in- 
fluence sacerdotale y devient h la fois plus facUe et 
plus décisive. Car, après la prochaine décomposition 
des États actuels, la grande République Occidentale 
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se trouvera partagée en soixante républiques indé- 
pendantes, qui n'auront de vraiment commun que 
leur régime spirituel. Il n'y surgira jamais d'auto- 
rité temporelle susceptible de commander partout , 
comme le vain empereur du moyen âge, qui n'y fut, 
envers Le système catholique , qu'un débris pertur- 
bateur, empiriquement émané de Tordre romain, 
fontes les opérations collectives, d'ailleurs purement 
temporaires , y seront toujours conduites d'après le 
concert passager des triumvirats correspondants. 
Quant aux institutions pratiques qui doivent devenir 
vraiment universelles, leur destination même les ré- 
serve constamment au sacerdoce , seul capable de 
les. foire partout prévaloir librement , malgré les ri- 
valités nationales» Les gouvernements spéciau» n'y 
doivent intervenir que pour en faciliter la fondation , . 
d'après les dépenses convenables. C'est par là seule- 
ment que les monnaies, les mesures, etc., peuvent 
acquérir, promptement et paisiblement, cae véritable 
universalité. 

Ainsi, les soixante républiques de l'Occident ré- 
généré ne se trouveront habituellement liées que 
d'après une même éducation , des mœurs uniformes, 
et des fêtes communes. En un mot, leur union sera 
religieuse , et non politique ; sauf les relations his- 
toriques résultées des agrégations antérieures, et 
bientôt effacées sous les nouveaux rapprochements, 
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quand elles ne reposeront pas sur la communauté 
du langage. Le Grand-Prêtre de l'Humanité consti- 
tuera, mieux qu'aucun pape du moyen âge, le seul 
chef vraiment occidental. Il pourra donc , au be- 
soin , concentrer toute l'action sacerdotale afln de 
réprimer chaque triumvirat tyrannique, en invo- 
quant d'ailleurs les chevaliers voisins, et même la 
paisible médiation des gouvernements impartiaux. 
Si les luttes industrielles deviennent pourtant iné- 
vitables, sa digne sanction pourra procurer aux coa- 
litions ouvrières une extension décisive, en y faisant 
participer tous les collaborateurs occidentaux, même 
en dehors de la profession compromise. Mais, réci- 
proquement, quand le sacerdoce blâmera la conduite 
des travailleurs, ou seulement refusera de l'approu- 
ver, les entrepreneurs surmonteront aisément toutes 
les réclamations vicieuses. 

La Femme. Nous n'avons plus, mon père^ qu'à 
déterminer les relations systématiques de la popula- 
tion positiviste avec les nations qui n'ont point encore 
embrassé la religion universelle. 

Le Prêtre. D'après l'intime connexité résultée de 
l'initiation cathoiico-féodale , succédant partout à 
l'incorporation romaine, vous cencevez, ma fille, 
que la foi nouvelle prévaudra simultanément dans 
l'ensemble de l'Occident européen , y compris ses 
divers appendices coloniaux, surtout américains. 
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Les convergences dues à l'essor positif, scientifique, 
esthétique, et technique l'emportent , à beaucoup 
d'égards, sur les divergences provenues de la rup- 
ture du lien catholique , et même d'une vicieuse na- 
tionalité. Mais cette vaste république spirituelle ne 
comprend guère que le cinquième de toute la popu- 
lation humaine. Il importe donc d'apprécier, en gé- 
néral , comment l'Occident régénéré devra graduel- 
lement réunir à sa foi les habitants quelconques de 
notre planète. 

Quand la réorganisation occidentale se trouvera 
suffisamment assurée, ce digne prosélytisme extérieur 
deviendra la principale occupation collective du sa- 
cerdoce positif. Malgré les prétentions temporelles, 
son privilège exclusif ne saurait être contestable en- 
vers une telle attribution. Si le sacerdoce est déjà 
seul compétent pour régler dignement les rapports 
mutuels des divers peuples occidentaux , à plus forte 
raison doit-il régir, sans aucune concurrence, les 
plus vastes relations sociales. A travers des domina- 
tions éphémères et désastreuses, c'est aux perfec- 
tionnements scientifiques ou techniques qu'on doit 
réellement toutes les communications utiles et du- 
rables de l'Occident avec le reste de la planète hu- 
maine. Le génie toujours relatif du positivisme le 
rend exclusivement propre à comporter de véritables 
missions, capables de rattacher graduellement les 

16. 
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populations quelconques & son unité caractéristique, 
seule digne de tout embrasser. 

La Femme. Cette immense conversion , nécessaire 
à la pleine constitution du Grand-Être , doit suivre , 
mon père, une marche naturelle, dont je voudrais 
connaître le caractère essentiel. 

Le Prêtre. Il résulte, ma fille, des affinités dé- 
croissantes du positivisme occidental avec les di- 
verses populations étrangères, d'abord monothéistes, 
puis polythéistes, et enfin fétichistes. Mais les cas qui 
semblent les plus défavorables, d'après une moindre 
préparation spontanée , comportent , au contraire , 
une plus grande intervention systématique, quand 
ou applique dignement la théorie générale des tran 
sitions humaines. Toute la conversion peut être suf- 
fisamment ébauchée en trois générations , une pour 
chaque degré priucipal, en laissant au siècle suivant 
à développer les différentes bases d'uniformité posées 
par un sacerdoce nombreux et zélé, s'il est convena- 
blement assisté. 

Le premier cas concerne les monothéistes orien- 
taux , d'abord chrétiens , puis musulmans , on la 
Russie et la Turquie avec la Perse. De part et d'au- 
tre , on peut élever les populations au niveaM final 
de l'Occident , sans leur imposer une serwle et 
dangereuse imitation de la marche orageuse et dif- 
ficile qu'exigea l'évolution originale. Môme dès an- 
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jourd'hui r le positivisme fournira , d'après sa. théorie 
historique, de précieuses lumières aux nobles gou- 
vernements qui s'efforcent de diriger celte ascension 
nécessaire en la préservant des perturbations occi- 
dentales. La Russie qui , dans le siècle dernier, se 
guidait d'après la France, est maintenant conduite à 
s'sn. isoler systématiquement. Ce changement est fost 
sage 5 puisque l'ancienne imitation exposerait désor- 
mais les populations slaves à d'immenses perturba- 
tions , sans leur procurer aucun véritable progrès, 
intellectuel ou social. 

Mais, quand Paris régénéré cessera d'offrir partout 
un type insurrectionnel, il pourra fournir aux dignes 
tzars des nations et des secours propres à seconder 
systématiquement leur admirable zèle spontané pour 
la paisible amélioration intérieure de leurs vastes 
États. Au lieu de les inviter à l'imitation d'un passé 
qui ne comporte aucune reproduction, le positivisme 
le& exhortera bientôt à mieux apprécier leurs pro- 
pres avantages. Par exemple , la décomposition des 
grandes fortunes féodales fut nécessaire en France 
pour préparer L'avénement d'un nouveau pairkiat 
sous l'essor éphémère des classes moyennes. Eu 
Russie,, au contraire, il importe aujourd'hui 1 de 
maintenir la concentration de richesses qu'exige 
l'état final, et que. nous aurons Ici beaucoup de 
peine à reconstruire. Tout i'eÛÀirt d'un sage au- 
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tocrate doit alors se borner à la transformation in- 
dustrielle du caractère militaire , déjà fondée sur la 
permanence , désormais inaltérable , de la paix uni- 
verselle. 

La Femme. Une telle influence des conseils po- 
sitivistes me semble, mon père, limitée à la Russie, 
d'après son analogie religieuse avec l'Occident. Mais 
la Turquie et la Perse ne comportent peut-être 
qu'une intervention beaucoup moindre , puisqu'elles 
ne sont pas même arrivées encore à la monogamie. 

Ijt Prêtre. La polygamie est aujourd'hui , ma fille , 
plus réelle souvent à Paris qu'à Constantinople. Outre 
que l'islamisme a subi la même dissolution que le 
catholicisme, on se forme, en général, une idée exa- 
gérée de la diversité de mœurs et d'opinions entre 
les Orientaux et les Occidentaux ; comme le témoi- 
gne la tendance spontanée des musulmans à nous 
prendre pour guides. 

En repoussant la division des deux pouvoirs, afin 
de mieux constituer sa théocratie militaire, l'incom- 
parable Mahomet pressentit que cet immense perfec- 
tionnement de l'ordre social était encore prématuré, 
en tant qu'incompatible avec le principe théologique. 
Il dut alors regarder une telle tentative comme par- 
ticulière à l'Occident, où son avortement final susci- 
terait longtemps de graves dangers. Si l'islamisme 
priva les Orientaux des admirables progrès accom- 
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plis , au moyen âge, sous l'impulsion catholique, il 
les préserva, depuis, de la transition anarchique qui 
nous tourmenta pendant les cinq derniers siècles, et 
d'où résultent aujourd'hui tant d'obstacles. Grâces à 
leur régime, les musulmans sont essentiellement 
exempts de métaphysiciens et même de légistes. Le 
positivisme, en les détournant d'une désastreuse imi- 
tation, leur fera sagement apprécier cet avantage ca- 
pital, qui peut beaucoup seconder leur régénération 
finale. 

La Femme. Je comprends, mon père, une telle re- 
lation, dont le principe m'avait échappé, faute de 
connaître assez votre théorie historique. Mais envers 
les polythéistes, qui forment presque la moitié de la 
population humaine, je serais bien surprise que notre 
foi comportât immédiatement une équivalente effica- 
cité, puisque la distance s'y trouve trop grande. 

Le Prêtre. Au contraire, ma fille, nous pouvons 
devenir beaucoup plus utiles aux polythéistes qu'aux 
monothéistes, en leur épargnant une transition plus 
longue et plus difficile. Leur essor spontané les ferait 
peut-être passer d'abord par un monothéisme quel- 
conque ; quoiqu'ils y soient peu disposés en remar- 
quant le discrédit total qu'il subit, depuis un siècle au 
moins, en Occident et même en Orient. Mais la reli- 
gion positive les dispensera de cette marche empi- 
rique, en instituant spécialement leur transition di- 
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recte à la foi finale de l'homme. Le monothéisme 
n'est vraiment nécessaire que dans résolution origi- 
nale. Beaucoup de nos adolescents le franchiront 
spontanément pendant leur noviciat encyclopédique. 
k plus forte raison, le zèle systématique du sacer- 
doce occidental peut-il en préserver les polythéistes 
actuels, dont les principaux dogmes sont transfor- 
mables en notions positives, couvertes seulement 
d'une sorte d'eohuninure divine, qpi se dissiperait 
bientôt. 

La Femme. Quant aux fétichistes, d'ailleurs peu 
nombreux, leur état me semble, mon père, telle- 
ment éloigné du nôtre, que je ne conçois, pas la pos- 
sibilité de les amener rapidement au niveau final de 

La Ptèlre. Malgré leur petit nombre, ma fille , 
ils occupent, au milieu de L'Afrique, une vaste région 
complètement inaccessible encore à notre civilisa- 
tion, qui n'y pourra, pénétrer que sous l'impulsion 
prolongée du sacerdoce positif» Nos dignes, nûssina- 
naires y trouveront le cas le plus propre à stimuler 
les efforts théoriques et le zèle pratique, en se pro- 
posant d'étendre directement la religion universelle 
chez ces, populations naïves», sans leur imposer au- 
cune transition monothéique, ni même polythéique. 
La possibilité d'un tel succès résulte de la profonde 
affinité du positivisme avec le fétichisme, qui ntei* 
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diffère, pour le dogme, qu'en confondant l'activité 
avec la vie, et, quant au culte, en adorant les ma- 
tériaux au lieu des produits. 

Dans toute initiation humaine, spontanée ou di- 
rigée, le fétichisme constitue le seul mode du régime 
fictif qui soit vraiment inévitable, parce qu'il surgit 
en un temps où l'espèce et l'individu sont incapables 
de réflexions quelconques. Chacune des deux autres 
phases préliminaires peut être épargnée à l'évolution 
pleinement systématique. Si nous tenions à préserver 
nos enfants du polythéisme, nous y pourrions par- 
venir en prolongeant l'état fétichique jusqu'à ce que, 
par des modifications graduelles, il aboutit au po- 
sitivisme. Mais cet effort manquerait alors d'oppor- 
tunité, sans parler de sa tendance à troubler l'essor 
naturel de l'imagination humaine. Il en est tout au- 
trement envers l'évolution collective de l'Afrique 
centrale, où de telles transformations comporte- 
ront la plus salutaire efficacité , tant locale qu'uni- 
verselle. 

LaFemmt. Je n'ai plus, mon père, qu'une der- 
nière remarque à vous soumettre sur ces immenses 
métamorphoses intellectuelles et sociales, qui don- 
nent tant d intérêt aux plus vastes rapports humains, 
toujours souillés jusqu'ici d'égoïsmeet d'empirisme. 
Sans partager aucunement les barbares préjugés des 
blancs contre les noirs , j'ose à peine espérer que 
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l'universalité de la foi positive ne soit pas indéfini- 
ment entravée par la diversité des races. 

Le Prêtre. La vraie théorie biologique des races 
humaines résulte, ma Mie, de la conception de Blain- 
ville , qui représente ces différences comme des va- 
riétés dues au milieu, mais devenues fixes, même 
héréditairement, quand elles eurent atteint leur plus 
grande intensité. D'après ce principe, on peut con- 
struire subjectivement une doctrine essentiellement 
conforme aux seules diversités constatées par l'ap- 
préciation objective, qui n'admet réellement que trois 
races distinctes, blanche, jaune, et noire. 

En effet, il n'a pu se développer de différences 
essentielles et durables qu'envers la prépondérance 
relative des trois parties fondamentales de l'appareil 
cérébral, spéculative, active, et affective. Telles sont 
donc nos trois races nécessaires, dont chacune est 
supérieure aux deux autres, ou en intelligence, 
ou en activité, ou en sentiment, comme le confirme 
l'ensemble des saines observations. Cette apprécia- 
tion finale doit les détourner de tout dédain mutuel, 
et leur faire également comprendre l'efficacité de 
leur intime concours, pour achever de constituer le 
vrai Grand-Être. 

Quand nos travaux auront uniformément assaini 
la planète humaine, ces distinctions organiques ten- 
dront à disparaître, en vertu même de leur source 
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naturelle, et surtout par de dignes mariages. Leur 
combinaison croissante nous procurera, sous la di- 
rection sybtématique du sacerdoce universel , le plus 
précieux de tous les perfectionnements , celui qui 
concerne l'ensemble de notre constitution cérébrale, 
ainsi devenue mieux apte à penser , agir , et même 
aimer. 



Digitized by Google 



CATÉCHISME POSITlVlbTE. 



CONCLUSION. 

HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA RELIGION. 



oizième La Femme. Cette conférence finale m'inspire d a- 
ENTRETIEN. vance un vif attrait, mon cher père, d'après le 

besoin que j'ai souvent senti d'un tel complément 
historique pendant la triple exposition que vous venez 
d'achever. J'ai déjà compris, en beaucoup de cas, 
que l'état final réglé par la Religion de l'Humanité 
dût être toujours précédé d'une longue et difficile 
initiation, surtout indispensable à toute évolution 
originale. Mais ces vues partielles ne font qu'exciter, 
sans le satisfaire, mon désir de connaître sommaire- 
ment la théorie historique qui vous permet d'appré- 
cier le passé, de manière à déterminer l'avenir, pour 
caractériser le présent. 

Le Prêtre. Son principal fondement consiste, ma 
chère fille, dans la double loi d'évolution mentale qui 
vous est maintenant familière. Déjà vous savez com- 
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ment il en résulte la décomposition générale de la pré- 
paration humaine, commencée par le fétichisme, dé- 
veloppée d'après le polythéisme, et complétée sous 
le monothéisme. Néanmoins, avant d'aller plus loin, 
vous devez revenir brièvement sur ce principe fon- 
damental, afin d'y juger indispensable la marche qui 
vous a d'abord semblé seulement inévitable. 

Appréciez surtout le besoin intellectuel d'une I elle 
initiation ? parce qu'il est moins compris qu'aucun 
autre. Si toute vraie théorie repose nécessairement 
sur des faits observés , il est également certain que i 
tonte observation suivie exige une théorie quelconque. ] 
L'esprit humain ne pouvait donc trouver d'issue pri- 
mitive que dans une méthode purement subjective, 
en tirant du dedans les moyens de liaison que le 
dehors fournirait seulement après une longue étude. 
Alors le sentiment supplée à l'impuissance de l'intel- 
ligence, en lui fournissant le principe de toutes les 
explications, par les affections correspondantes des 
êtres quelconques , spontanément assimilés au type 
humain. Mais cette philosophie initiale est nécessai- 
rement fictive, et par suite uniquement provisoire. 
Elle institue, entre la théorie et la pratique, un 
antagonisme continu, qui, graduellement modifié 
d'après la réaction croissante de l'activité sur l'in- 
telligence, se prolonge pendant toute notre prépa- 
ration, et ne se termine que dans l'état positif. Tandis 
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que la spéculation attribuait tout à des volontés ar- 
bitraires , l'action supposait toujours des lois inva- 
riables, dont la connaissance , de moins en moins 
empirique et de plus en plus étendue, a fini par 
renouveler l'entendement humain. 

La Femme. J'avais besoin, mon père , d'une telle 
explication pour comprendre la destination philoso- 
phique du régime initial, quoique j'en eusse assez 
sentidéjàl'aptitude poétique. Mais sa nécessité morale 
ne me semble exiger aucun éclaircissement. Qui- 
conque a bien observé les enfants, ou même apprécié 
les sauvages à travers les récits des voyageurs, doit 
regarder ce soutien extérieur comme indispensable 
à notre faiblesse primitive. Le régime fictif est encore 
plus propre à développer notre tendresse, à laquelle 
l'état positif ne peut fournir une équivalente alimen- 
tation que lorsqu'il atteint sa pleine maturité. Ainsi 
convenable à notre triple nature individuelle, la 
religion initiale doit également s'appliquer à notre 
existence sociale , qui ne pouvait d'abord trouver 
aucune autre source d'opinions communes ni d'au- 
torités directrices. 

Le Prêtre. Pour compléter cette théorie fonda- 
mentale de l'évolution humaine, il ne me reste, ma 
fille, qu'à vous indiquer la loi qui règle notre marche 
temporelle. Elle offre, comme la marche spirituelle, 
et d'après des motifs analogues, la succession néces- 
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saire de trois états distincts : le premier purement 
provisoire, le second simplement transitoire, et le 
troisième seul définitif, suivant les divers modes de 
notre activité. L'existence humaine commence, en 
effet, par être essentiellement militaire, pour deve- / 
nir enfln complètement industrielle, en passant par 
une situation intermédiaire où la conquête se trans- 
forme en défense. Tels sont, évidemment, les ca- 
ractères respectifs de la civilisation ancienne, de la 
sociabilité moderne, et de la transition propre au 
moyen âge. 

Cette marche de l'activité résulte, comme celle de 
l'intelligence , de l'impossibilité de toute autre issue 
primitive. L'état social ne peut , sans doute , se con- 
solider et se développer que par le travail. Mais , 
d'un autre côté, l'essor du travail suppose autant la 
préexistence de la société que celui de l'observation 
exige l'impulsion théorique. Le dénouement d'une 
telle perplexité s'opère donc encore d'après une évo- 
lution spontanée, qui dispense de toute préparation 
compliquée. Or , l'activité guerrière remplit seule 
cette condition, vu la prépondérance naturelle de 
l'instinct destructeur sur l'instinct constructeur. Ne 
comportant d'efficacité que par un exercice collectif, 
elle est éminemment propre à susciter des associa- 
tions consistantes et durables , où la sympathie de- 
vient très-iutense quoique fort restreinte, d'après 
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une profonde solidarité. Enfin , elle seule peut dé- 
terminer la formation des grands États suivant une 
incorporation graduelle y qui comprime la turbulence 
militaire partout ailleurs que chez le peuple dottfc- 
nant , où son caractère s'élève par une noble desti- 
nation. Il n'existe pas d'autre moyen général de sur- 
monter la répugnance qu'inspire d'abord à l'homme 
tout travail régulier. 

Quand cette domination guerrière acquiert assez 
d'extension , le régime primitif tend à se transformer 
spontanément, parce que la défense devient plus 
importante que la conquête. On passe alors au mode 
intermédiaire , pendant lequel la prépondérance mi- 
litaire prépare l'existence industrielle, qui bientôt 
reste seule susceptible d'un essor continu. 

La Femme. L'évolution de l'activité me semble , 
mon père , plus facile à saisir que celle de l'intelli- 
gence. Mais je suis surprise que leur combinaison 
vous paraisse suffisante pour fonder la théorie histo- 
rique. Il est vrai qu'elles se correspondent spontané- 
ment; car la synthèse fictive convient à la guerre 
comme la religion positive au travail : on sent même 
que l'esprit métaphysique dut prévaloir pendant que 
l'activité militaire fut essentiellement défensive. Néai*- 
moins, cette conception dynamique de l'Humanité 
ne me semble point assez conforme à la notion stati- 
que de notre nature, où le sentiment domine à la 
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fois l'intelligence et l'activité. Après la double loi de 
révolution spirituelle , et celle qui règle l'essor tem- 
porel, f attendais une équivalente appréciation envers 
la vie affective , sans laquelle je ne comprends pas 
davantage le mouvement que l'existence. 

Le Prêtre. Vous oubliez, ma fille, que la princi- 
pale région du cerveau n'a point , comme les deux 
autres , des communications directes avec le dehors, 
qui ne peut donc modifier le sentiment que pnr l'en- 
tremise de l'intelligence ou de l'activité. Il est vrai 
que les organes affectifs sont immédiatement liés aux 
viscères végétatifs. Riais l'influence morale de ceux-cK 
d'ailleurs soumise à des lois peu connues, ne devient 
considérable que dans l'existence personnelle. Elle 
reste négligeable envers Fétat social, d'après la neu- 
tralisation spontanée qu'elle y subit entre les divers 
cas , simultanés ou successifs. 

Nos opinions et nos situations constituent donc les 
seules sources normales des variations qu'éprouvent 
nos sentiments , aux différentes phases de révolution 
humaine, surtout collective. Mais la marche générale 
de ces changements indirects est d'ailleurs conforme 
à celle des mutations directes dont ils dépendent. 
Car , si l'on peut résumer l'évolution spéculative et 
l'évolution active en les regardant comme tendant à 
nous rendre plus synthétiques et plus synergiques, on 
reconnaît également que notre évolution affective 
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consiste surtout à devenir plus sympathiques. Notre 
existence étant principalement caractérisée par l'u- 
nité, notre essor doit essentiellement développer 
l'harmonie humaine. Ainsi , toute l'histoire de l'Hu- 
manité se condense nécessairement dans celle de la 
religion. La loi générale du mouvement humain con- 
siste, sous un aspect quelconque, en ce que l'homme 
devient de plus en plus religieux. Tel est le résultat 
ûnal de l'ensemble des appréciations dynamiques , 
dès lors pleinement conformes aux notions statiques : 
l'éducation de l'espèce, comme celle de l'individu , 
nous prépare graduellement à vivre pour autrui. 

La Femme. D'après ce dernier éclaircissement , je 
n'éprouve maintenant , mon père , aucun grave em - 
barras envers la théorie d'évolution qui sert de base 
à la vraie philosophie de l'histoire. Vous pouvez doue 
procéder immédiatement à la sommaire explication 
des principales phases de l'Humanité. 

Le Prêlre. Afin de vous en faciliter l'étude , je vous 
invite , ma fille , à consulter souvent le double tableau 
ci-joint ( Voyez le double tableau, D, D', ci-contre) . 
extrait de la quatrième édition du Système général 
de commémoration publique propre à la transition 
organique de la République Occidentale. 

Vous y serez d'abord frappée de l'absence totale 
d'indications envers le fétichisme , qui constitue pour- 
tant notre état primordial, subsistant encore chez de 
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nombreuses populations. Mais cette lacune inévitable 
tient seulement à la nature concrète de ce tableau , 
incapable d'embrasser une phase historique qui ne 
fit surgir aucun nom durable. Le fétichisme ne peut 
être dignement célébré que dans notre culte abstrait, 
où vous savez combien nous l'honorerons. 

Son efficacité mentale consiste surtout à fonder 
spontanément la méthode subjective, qui, d'abord 
absolue , dirigea l'ensemble de la préparation hu- 
maine, et qui, devenue relative, présidera de plus 
en plus à notre état normal. La vraie logique, où les 
sentiments dominent les images et les signes, a donc 
une origine fétichique. Quand une passion quelcon- 
que nous pousse à chercher les causes des phénomè- 
nes dont nous ignorons les lois , afin de les modifier 
après les avoir prévus, nous attribuons directement 
aux êtres correspondants des affections humaines, 
au lieu de les assujettir à des volontés extérieures. Le 
fétichisme est donc plus naturel que le polythéisme. 

On ne peut contester son aptitude morale, d'après 
sa tendance à faire partout prévaloir spontanément 
le type humain. Il nous rend profondément sympa- 
thiques envers toutes les existences , même les plus 
inertes , en nous les représentant toujours comme 
essentiellement analogues à la nôtre. Aussi ce premier 
état de l'humanité détermine-t-il plus de regrets 
qu'aucun autre chez ceux qui s'y trouvent brusque- 

17 
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ment soustraits ; suivant l'expérience journalière des 
malheureux Africains transportés au loin par la bar- 
barie occidentale. 

Même sous l'aspect social, moins favorable au féti- 
chisme, on lui doit d'importants services, que le 
culte positif glorifiera dignement. Tant que l'existence 
reste nomade , il modère , par sa tendance à l'ado- 
ration matérielle , les immenses destructions , d'ail- 
leurs nécessaires quoique aveugles , que les peuples 
chasseurs ou pasteurs exercent alors sur les animaux 
ou les végétaux , pour préparer le théâtre humain. 
Mais son principal bienfait consiste à diriger sponta- 
nément la première des révolutions sociales , celle 
qui sert de base à toutes les autres , le passage à l'état 
sédentaire. Cette grande transformation, dont la 
difficulté n'est pas moins méconnue que l'importance, 
appartient certainement au fétichisme, d'après le 
profond attachement qu'il nous inspire pour te sol 
natal. 

La principale imperfection de ce régime spontané 
consiste à ne laisser surgir que très-tardivement un 
sacerdoce quelconque, propre à régler ensuite l'es- 
sor humain, Car, ce culte, quoique trè^développé. 
n'exige d'abord aucun prêtre , vu sa nature essen- 
tiellement privée, qui permet à chacun d'adorer sans 
intermédiaire des êtres presque toujours accessibles. 
Toutefois, le sacerdoce finit par y surgir, quand les 
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astres, longtemps dédaignés, deviennent les prin- 
cipaux fétiches, dès lors communs à de vastes popu- 
lations. Leur nature inaccessible étant assez recon- 
nue, elle suscite une classe spéciale, destinée à trans- 
mettre les hommages et commenter les volontés. 
Mais, dans cet état final, le fétichisme touche au po- 
lythéisme, qui partout provint de l'astrolalrie; comme 
l'indiquent encore les noms des grands dieux, tou- 
jours empruntés aux astres les plus propres à per- 
pétuer la synthèse fictive. 

La Femme. Quoique ce passage se soit accompli 
sans effort, il me semble, mon père, constituer la 
plus difficile des révolutions préliminaires de notre 
intelligence. Car nous devons alors substituer brus- 
quement l'inertie à l'activité dans notre conception 
générale de la matière, pour motiver l'influence di- 
vine. 

Le Prêtre. Toutefois, ma fille, les agents exté- 
rieurs s'introduisent spontanément quand l'esprit 
humain, atteignant sa seconde enfance, s'élève de la 
contemplation des êtres à celle des événements, 
seule base possible des méditations scientifiques. En 
prolongeant la méthode initiale, les phénomènes, 
considérés simultanément chez beaucoup de corps, 
sont alors attribués à des volontés plus générales, 
nécessairement émanées du dehors. Cette transfor 
mation intellectuelle devrait nous devenir familière. 
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d'après les fréquents exemples que nous pouvons en 
observer, à l'âge correspondant de révolution indi- 
viduelle. 

Quoi qu'il en soit, c'est principalement du poly- 
théisme que dépend l'ensemble de la préparation 
humaine, surtout sociale, et môme mentale. D'abord, 
il complète seul la philosophie initiale, en l'étendant 
à nos plus hautes fonctions, qui suscitent bientôt 
l'occupation favorite des dieux. Car, le fétichisme, 
essentiellement relatif au monde matériel, ne pouvait 
distinctement embrasser notre existence intellectuelle 
et morale, d'où procédaient, au contraire, toutes ses 
explications physiques. Mais, en introduisant des 
êtres surnaturels, on peut les adapter à cette nou- 
velle destination, qui ne tarde point à prévaloir. En 
même temps , le polythéisme suscite nécessairement 
un sacerdoce proprement dit, ou plutôt consolide et 
développe celui que Tastrolatrie avait fondé. 

Au milieu des variétés que présente le régime cor- 
respondant, on remarque deux institutions connexes, 
qui sont communes à tous ses modes : la confusion 
radicale des deux puissances spirituelle et tempo- 
relle ; l'esclavage de la population laborieuse. 

Tous les inotifs, même intellectuels, et surtout so- 
ciaux, concourent spontanément à l'explication de la 
première. D'abord, on ne peut se borner à conseiller 
quand on parle au nom d'une autorité sans limites, 
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dout toutes les inspirations deviennent naturellement 
des commandements absolus. En second lieu, notre 
régime préliminaire devait surtout développer les 
diverses forces humaines, en réservant à Tordre final 
leur sage régularisation d'après l'ensemble d'un tel 
apprentissage. Tous les pouvoirs devaient donc s'y 
trouver profondément combinés, afin de surmonter 
assez l'indiscipline naturelle de l'homme primitif. La 
division des deux puissances humaines eût radicale- 
ment entravé la destination active de ce régime, en 
s'opposant à l'essor des conquêtes. Enfin, l'intime 
discordance entre les conceptions théoriques et les 
notions pratiques exigeait alors que ces deux ordres 
de pensées occupassent également chaque cerveau, 
pour que leurs vices respectifs pussent s'y neutra- 
liser assez. D'une autre part, cette indispensable con- 
centration s'accomplit spontanément ; comme le té- 
moigne l'impuissance de concevoir alors une vraie 
séparation entre le conseil et le commandement, 
même chez les philosophes les mieux disposés. 

Une semblable remarque convient à l'esclavage 
antique, toujours jugé nécessaire à l'ordre social, 
jusqu'aux temps voisins d'une irrévocable émancipa- 
tion. L'esclave, comme le rappelle encore l'étymo- 
logie latine, fut d'abord un prisonnier de guerre , épar- 
gné pour le travail, au lieu d'être détruit ou dévoré. 
D'après la nature conciliante du polythéisme, il pou- 
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fait conserver son propre culte, en le subordonnant 
à la religion du vainqueur, devenu son chef spirituel 
et temporel. Cette condition sociale, à laquelle per- 
sonne n'était entièrement soustrait, vu les vicissi- 
tudes de la guerre, se trouvait alors assez naturelle 
pour être souvent acceptée indépendamment de sa 
source militaire, qui pourtant prévalut toujours. 

L'institution de l'esclavage forma doublement la 
base de la civilisation ancienne, d'abord comme in- 
dispensable à l'essor des conquêtes, puis afin d'ha- 
bituer l'homme au travail, ainsi devenu le seul moyen 
d'amélioration personnelle, après avoir été le gage 
de la vie. Sous tous ces aspects, on ne peut aucune- 
ment la comparer à l'éphémère monstruosité que 
suscita la colonisation moderne. 

La Femme. Après cet aperçu général du régime 
polythéique, j'aurais besoin, mon père, de connaître 
sommairement ses principaux modes. 

Le Prêtre. Le plus fondamental consiste, ma fille, 
dans la théocratie proprement dite. Ce polythéisme 
conservateur constitue le seul ordre vraiment com- 
plet que comporte l'ensemble de la préparation hu- 
maine, dont toutes les autres phases n'offrent que des 
modifications dissolvantes de ce régime primitif, uni- 
que source de leur consistance partielle. 

Il repose sur deux institutions connexes, l'héré- 
dité des professions quelconques, et l'universelle pré- 
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pondérante de la caste sacerdotale. La première 
fournit le seul moyen de conserver les progrès ac- 
complis, et de permettre lentement des modifications 
secondaires; tant que l'éducation s'opéra plutôt par 
imitation que par enseignement, faute de séparation 
entre la théorie et la pratique. Mais ce régime né- 
cessaire décomposerait la population en castes pro- 
fondément indépendantes, si l'uniforme prépondé- 
rance du sacerdoce n'y venait constituer l'état, en 
fournissant à toutes un lien vénéré, qui comporte 
spontanément une vaste extension. 

Cette constitution initiale est tellement naturelle 
qu'elle subsiste encore, chez les plus nombreuses na- 
tions d'aujourd'hui, malgré d'immenses perturba- 
tions. Quoique surgie partout, elle ne put prévaloir 
à ee point que dans les lieux où l'intelligence et le 
travail se développèrent avant l'activité militaire. En 
effet, celle-ci devient toujours le dissolvant spon- 
tané d'un tel régime, en tendant à faire prévaloir les 
guerriers sur les prêtres. Malgré les immenses efforts 
de la politique sacerdotale pour détourner l'ardeur 
belliqueuse vers des expéditions lointaines, toujours 
suivies d'irrévocables colonisations, la théocratie 
aboutit partout à la domination du patriciat mili- 
taire, mais en conservant les mœurs anciennes. Cette 
dernière aptitude, irrécusable confirmation de la té- 
nacité d'un tel régime, permet aujourd'hui de l'étu- 
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dier directement, quoique très-altéré, même à la 
Chine et dans l'Inde , pour mieux comprendre Tan- 
tique Égypte, vénérable mère de toute la civilisation 
occidentale. On peut alors apprécier, sur une grande 
échelle, l'office social du sacerdoce, à la fois con- 
seiller, consécrateur, régulateur, et finalement juge. 
Mais on y voit aussi combien cette attribution fon- 
damentale se trouvait profondément compromise 
d'après le commandement et la richesse qui souil- 
lèrent nécessairement l'intervention initiale de l'in- 
telligence dans le domaine du sentiment et de l'ac- 
tivité. 

Vous devez être surprise qu'un tel régime soit si 
peu représenté parle tableau que je vous ai proposé. 
Cela tient surtout , comme pour le fétichisme , à la 
nature concrète de cette composition historique, plus 
esthétique que scientifique. Toutefois, envers un ré- 
gime qui laisse tant de monuments de tous genres, 
une telle explication générale a besoin d'un dévelop- 
pement spécial. Il consiste à remarquer l'un des plus 
nobles caractères de la vraie théocratie , où le gou- 
vernement humain réside chez des corporations im- 
menses et perpétuelles , sans que les services rendus 
puissent se rattacher presque jamais à des noms par- 
ticuliers. Faute d'une telle tendance à l'absorption 
des individus , les divers collèges sacerdotaux au- 
raient été souvent troublés par les rivalités naturelles 
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des divinités polythéiques. C'est seulement quand la 
théocratie , suivant une exception heureusement uni- 
que, se fonde sur le monothéisme, qu'une extrême 
concentration y fait ressortir les noms suprêmes. 
Aussi la nature concrète de notre tableau força-t-elle 
d'y choisir Moïse comme le type personnel du ré- 
gime initial, quoiqu'il représente très-imparfaite- 
ment une constitution essentiellement propre au po- 
lythéisme. 

La Femme. Cette admiration réfléchie pour la 
théocratie me fait mieux apprécier, mon père , la 
profonde injustice des aveugles imputations dont elle 
est encore l'objet chez la plupart des hommes qui se 
croient avancés. ïi semblerait ainsi que le régime d'où 
tout émane, et qui dura plus qu'aucun autre, fut 
toujours oppressif et dégradant ; ensorte qu'on ne 
comprendrait plus d'où purent surgir les progrès 
accomplis* 

Le Prêtre. Toutes ces critiques de la théocratie 
doivent être regardées, ma fille, comme aussi frivoles 
que les reproches de saint Augustin envers l'ensem- 
ble du polythéisme et les récriminations de Voltaire 
contre le catholicisme. Aucun régime ne put méri- 
ter de telles censures que pendant sa décadence. Il 
n'eût jamais surgi ni prévalu si la majeure partie de 
sa domination n'avait été suffisamment conforme à 
notre nature, et même assez favorable à nos progrès. 

17. 
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Les tendances oppressives à l'immobilité ne se dé- 
veloppent réellement que dans la dernière phase de 
la théocratie. Elles y résultent de l'inévitable dégra- 
dation du caractère sacerdotal parle commandement 
et la richesse. Mais on a d'ailleurs exagéré beaucoup 
l'immuabilité théocratique, d'après le contraste émané 
de la rapidité supérieure qui distingue la marche 
occidentale. Indépendamment de toute perturbation 
étrangère, des indices décisifs et multipliés mani- 
festent, depuis longtemps, le mouvement spontané 
d'une telle civilisation. Par exemple, le bouddhisme, 
quoique comprimé dans son centre, y produisit bien- 
tôt au Tibet de profondes modifications, développées 
en Chine d'après l'institution des examens. 

Quand le positivisme devra pénétrer chez ces im- 
menses populations, le temps sera venu d'étudier 
avec soin la progression naturelle qui les eût ulté- 
rieurement amenées d elles-mêmes au niveau final de 
l'Occident, suivant une marche distincte mais équi- 
valente. Car, c'est à ces tendances spontanées qui! 
faudra sagement rattacher l'accélération systémati- 
que , en écartant toutes les perturbations violentes 
introduites par le monothéisme , d'abord musulman , 
puis chrétien. Néanmoins , en réservant cette impor- 
tante appréciation, nous devons maintenant concen- 
trer nos éludes historiques sur les ancêtres immédiats 
de la civilisation occidentale. On est ainsi conduit à 
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faire prévaloir l'examen des populations où rétablis- 
sèment théocralique se trouva prévenu par un essor 
précoce de l'activité militaire. ? 

Mais ce polythéisme progressif présente deux modes 
très-différents, l'un essentiellement intellectuel, l'au- 
tre éminemment sociaL Le premier a lien quand les 
circonstances locales et politiques ne permettent point 
à l'activité militaire , quoique très-développée , d'in- 
stituer un véritable système de conquêtes. Alors sa 
réaction latente pousse tous les hommes supérieurs 
vers la cnltvre mentale, devenue aussi le principal 
objet de l'attention publique , et dégagée ainsi de la 
discipline sacerdotale. Quand , au contraire , la guerre 
peut tendre librement à la domination universelle , 
l'intelligence se subordonne à l'activité, et tous les 
citoyens sont ordinairement absorbés par les sollici- 
tudes sociales, au dedans comme au debors. Ces 
deux modes du polythéisme progressif furent égale- 
ment nécessaires , chacun selon sa nature et dans son 
temps , au grand mouvement occidental qui suivit la 
rupture spontanée du joug théocratique» 

Aucune théocratie n'échappe finalement à l'ascen- 
dant social des guerriers sur les prêtres. Celle même 
de la Judée , malgré sa concentration exceptionnelle, 
subit aussi cette révolution, quand les rois succédèrent 
aux juges , six siècles après sa fondation. Mais il im- 
porte de distinguer entre les cas oh ce changement 
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ne s'accomplit que lorsque les mœurs théocratiques 
ont acquis une pleine consistance, et ceux où son 
rapide avènement précède une telle constitution , dès 
lors essentiellement avortée. Notre évolution occi- 
dentale dépendit surtout de cette dernière impulsion, 
qui toutefois n'eût jamais suffi sans les germes heu- 
reusement empruntés aux pures théocraties. 

Les temps chantés par Homère marquent nette- 
ment le début d'une telle série. Car il s'était alors 
écoulé deux générations au plus depuis que les guer- 
riers commencèrent à dominer les prêtres chez nos 
ancêtres helléniques. La théocratie primitive s'y ma- 
nifeste encore par des oracles nombreux et respectés, 
quoique dispersés, qui persistèrent en Grèce plus 
qu'ailleurs. 

La Femme. A partir de cette ère occidentale, vous 
m'avez annoncé , mon père , que l'évolution humaine 
constitue réellement une immense transition, sans 
comporter aucun véritable régime. On sent assez 
l'exactitude d'une telle appréciation, quand on oppose 
la courte durée des divers états sociaux qui dès lors 
se succèdent , soit à la persistance antérieure de la 
théocratie précédée du fétichisme , soit à l'incompa- 
rable avenir de l'ordre positif. Mais je voudrais con- 
cevoir maintenant la marche générale de cette tran- 
sition nécessaire. 

Le Prêtre. Une telle préparation, exactement re- 
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présentée par notre tableau concret , se rappor e , 
ma fille, comme l'ensemble de la nature humaine, 
d'abord à l'intelligence, puis à l'activité , pour abou- 
tir enfin au sentiment La théocratie initiale cultivait 
simultanément ces trois faces de notre existence, 
ainsi soumise à des règles complètes , quoique trop 

■ 

peu favorables à nos progrès continus. Mais cette dis- 
cipline était si bien la seule qui convint au théolo- 
gisme qu'on ne put jamais lui rien substituer de 
durable tant que prévalut la synthèse fictive. On 
n'accéléra la marche qu'en brisant une telle har- 
monie, pour développer successivement chaque partie 
de l'existence humaine aux dépens des deux autres. 
Ce caractère profondément incomplet distingue net- 
tement d'abord l'élaboration grecque, puis la prépa- 
ration romaine, enfin l'initiation catholico -féodale. 

L'ordre de ces trois évolutions partielles résulte 
aussitôt de leur commune destination. Car alors il 
fallait surtout développer les forces humaines, sans 
aspirer encore à les discipliner, autrement que d'après 
leur antagonisme spontané. Tout effort prématuré 
pour régler l'ensemble de notre existence tendait à 
rétablir une théocratie toujours imminente, et deve- 
nait contraire à l'essor spécial qu'on voulait seconder. 
Voilà pourquoi le sentiment, principale source de 
la discipline humaine, dut être longtemps dédaigné, 
de manière à ne prévaloir que quand le dévelop- 



Digitized by Google 



CATÉCHISME POSITIVISTE. 

pement théorique et pratique serait assez avancé. 
Pour le propre essor de nos forces, l'intelligence 
devait précéder l'activité. Car, la marche active ten- 
dant alors à réunir tons les polythéistes progressifs 
sons une même domination, elle serait devenue in- 
compatible avec la pleine liberté qu'exige i'évolation 
spéculative, si celle-ci ne s'était pas accomplie préa- 
lablement 

La Femme. Je conçois ainsi, mon père, la nature 
et la succession des trois grandes phases propres à 
la transition nécessaire qui nous sépare des temps 
homériques. Mais j'aurais besoin de mieux com- 
prendre leur marche et leur enchaînement, en com- 
mençant par révolution grecque. 

Le Prêtre. Son immortel éclat ne doit pas vous 
empêcher, mafiUe, de déplorer son contraste général 
envers l'évolution romaine, quant à leur influence 
respective sur les populations correspondantes. A 
Rome, il s'agit d'une construction collective, à la- 
quelle tous les hommes libres doivent toujours parti- 
ciper activement, sous peine d'un avortement radical 
En Grèce, la population reste essentiellement pas- 
sive, et forme une sorte de piédestal à quelques pen- 
seurs vraiment éminents, dont le nombre total, pour 
l'art, la philosophie, et la sdenc^ ne dépasse pas cent , 
depuis Homère et Hésiode jusqu'à Ptolémée et Ga- 
lion. D'un côté, la haute activité commune procure 
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à la nation une noblesse universelle, dont les vestiges 
sont encore appréciables. Mais, de l'autre, la mons- 
trueuse prépondérance accordée à la spéculation sur 
l'action aboutit à la dégradation, trop sensible au- 
jourd'hui, d'une population sacrifiée qui finit par 
mettre au-dessus de tout les talents d'expression La 
conquête romaine préserva seule les cités grecques 
de tomber chacune sous la vile tyrannie de quelque 
rhéteur. 

Ces peuplades trop vantées ne comportèrent vrai- 
ment qu'une belle phase sociale , à peine prolongée 
pendant deux siècles, et même interrompue souvent 
par leurs misérables contestations. Elle résulta de 
leur admirable lutte, d'abord défensive, puis offen- 
sive, contre la violente oppression dont la théocratie 
persane menaçait ce précieux noyau de libres pen- 
seurs, alors chargé des destinées intellectuelles de 
l'humanité. Mais, là même, c'est surtout à quelques 
citoyens incomparables que sont dus les succès prin- 
cipaux : car chaque population s'y montre souvent 
disposée à sacrifier la défense commune aux rivalités 
mutuelles. 

Dans cette longue élaboration mentale, il faut dis- 
tinguer trois phases inégales, fidèlement caractérisées 
au tableau concret Le mouvement commence par 
l'art, dont Homère est l'éternel représentant. 11 fallait 
bien que la poésie, à la fois plus indépendante et 
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plus gênée , se détachât la première du tronc théo- 
cratique , de manière à commencer l'émancipation 
occidentale. Elle prépare l'avènement de la philo- 
sophie qui, d'abord ébauchée par Thalèset Py thagore, 
se personnifie enfin dans l'incomparable Aristote, 
tellement supérieur à son temps qu'il ne put être 
apprécié qu'au moyen âge. Sous son éternelle éla- 
boration , ce second essor devient assez caractérisé 
pour faire bientôt sentir aux vrais penseurs l'impos- 
sibilité de le dépasser sans un long préambule scien- 
tifique qui pût assez développer sa première base 
positive. Alors la science réelle, admirablement re- 
présentée par Archimède, devint, à son tour, l'objet 
principal du génie grec, dont l'aptitude esthétique et 
la puissance philosophique se trouvaient irrévoca- 
blement épuisées. 

La Femme. Quant à la préparation romaine , je 
l'ai toujours trouvée, mon père, beaucoup mieux 
appréciable, d'après le caractère homogène et tran- 
ché qui distingue cette admirable ascension graduelle 
vers la domination universelle. Le principal ouvrage 
de Bossuet contient, à cet égard, d'éminents aperçus, 
que je connais depuis longtemps. Ce système poli- 
tique est tellement saisissable qu'il put être assez 
défini par quelques vers incomparables, qui me furent 
expliqués jadis. Quoiqu'ils n'indiquent que la des- 
tination extérieure, ils font sentir combien la con- 
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stitution intérieure s'y trouvait intimement liée* 
Le Prêtre. Vous n'avez plus, ma fille, qu'à com- 
pléter un tel ensemble en distinguant ses deux phases 
essentielles. Tant que l'incorporation romaine n'eni- 
brassa point la majeure partie de l'Occident, l'acti- 
tivité guerrière dut être dirigée par la caste sénato- 
riale, forte de son ascendant théocratique, d'après 
lequel l'essor commun contenait suffisamment les 
jalousies plébéiennes. Mais cette constitution mili- 
taire dut changer quand la domination fut assez 
étendue et consolidée pour ne plus absorber la sol- 
licitude du peuple, dont les empereurs devinrent les 
vrais représentants contre la tyrannie patricienne. 
Virgile caractérisa la politique romaine, personnifiée 
dans l'incomparable César, au temps même où ce 
système éprouvait, à l'insu du tendre poète, cette 
transformation décisive , premier symptôme de son 
déclin nécessaire. 

Ces deux phases presque égales, l'une éminemment 
progressive, l'autre essentiellement conservatrice, 
ont eu chacune beaucoup d'efficacité sociale pour 
l'ensemble de ia préparation occidentale. Si nous 
devons à la première la salutaire domination qui 
comprima partout des guerres stériles et pourtant 
continues, nous sommes redevables à l'autre des 
bienfaits civils de cette incorporation politique , d'a- 
près l'uniforme propagation de l'évolution grecque. 
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En conquérant la Grèce , Rome loi rendit toujours 
un digne hommage, et consacra son influence à 
répandre des résultats esthétiques, philosophiques, 
et scientifiques, dont la principale destination exi- 
geait une telle dissémination. 

Quand les derniers mouvements, l'un intellectuel, 
l'autre social, propres à l'antiquité, se furent ainsi 
combinés irrévocablement, la préparation humaine 
tendit aussitôt vers sa dernière phase nécessaire. Le 
développement, théorique et pratique, de nos prin- 
cipales forces ne tarda point à faire profondément 
sentir le besoin de les régler. Car la discipline spon- 
tanée qui résultait d'un but temporaire se trouva 
radicalement dissoute dès qu'il fut assez atteint. Alors 
l'esprit et le cœur se livrèrent à des dérèglements 
sans exemples, où tous nos trésors intellectuels et 
matériels se dissipaient en ignobles satisfactions d'un 
égoïsme effréné. En même temps que la régénéra- 
tion devenait indispensable, l'ensemble des antécé- 
dents gréco-romains paraissait lui fournir une base 
systématique, d'après la prépondérance intellectuelle 
du monothéisme, combinée avec la tendance sociale 

♦ 

vers une religion universelle. 

Le catholicisme surgit ainsi pour satisfaire cet im- 
mense besoin de discipline complète, sous l'impulsion 
1 trop méconnue de l'incomparable saint Paul, dont 
\ la sublime abnégation personnelle facilita l'essor de 
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F unité naissante, en laissant prévaloir un faux fonda- 
teur. Mais la nature profondément contradictoire 
d'une telle construction indiquait déjà cette dernière 
transition comme plus rapide et moins étendue que 
les préparations précédentes. Car le but principal 
n'y pouvait être atteint que d'après la séparation radi- 
cale des deux pouvoirs humains, spontanément éma- 
née d'ailleurs d'une situation où le monothéisme gran- 
dissait lentement sous la domination politique du 
polythéisme. Néanmoins, une telle division restait 
toujours incompatible avec le génie nécessairement 
absolu du théologisme, qui, surtout dans sa con- 
centration monothéique , ne permet au sacerdoce de 
se borner au conseil qu'autant qu'il ne peut pas 
saisir le commandement. 

Cette contradiction nécessaire se caractérise sur- 
tout par deux contrastes généraux, l'un social, l'autre 
intellectuel. On ne peut alors fonder la discipline \ 
humaine que sur la vie future, à laquelle le nouveau 
sacerdoce procure une importance jusqu'alors in- 
connue, même en Judée, afin de s'en faire un domaine 
exclusif. Mais un tel mode devenait impropre à régler 



l'existence réelle, car il détournait de la société 



pour pousser chaque croyant à l'ascétisme solitaire. * 
D'one autre part, l'intime discordance entre la théorie 
et la pratique , qui se trouvait dissimulée , et même 
compensée, tant que les deux pouvoirs restaient 



Digitized by Google 



352 CATÉCHISME POSITIVISTE. 



confondus , se manifesta complètement d'après leur 
séparation. La concentration monothéique développa 
surtout le contraste nécessaire entre les volontés 
arbitraires et les lois immuables. Car l'ingénieuse 
conciliation qu'Aristote leur avait préparée n'était 
destinée qu'à la phase ultérieure où l'esprit positif 
tendrait d'abord à son ascendant final sous la tutelle 
théologique. 

D'après l'ensemble de ces oppositions, il faut peu 
s'étonner que le mouvement catholique ait été long- 
temps repoussé, comme une véritable rétrograda- 
tion, par les meilleurs types, théoriques ou pratiques, 
de l'empire romain. Ces chefs éminents se trouvaient 
graduellement disposés, depuis Scipion et César, à 
l'avènement direct du règne de l'Humanité, sous la 
prépondérance simultanée de l'esprit positif et de la 
vie industrielle. Mais ils n'avaient pas aperçu la né- 
cessité d'une dernière préparation sociale, essentiel- 
lement relative au sentiment, pour amener le régime 
final par la double émancipation réservée au moyen 
Age envers les femmes et les travailleurs. 

La Femme. Ce grand résultat me semble, mon 
père , n'être ici rapporté d'abord au catholicisme 
qu'afin de mieux caractériser sa filiation historique , 
on le représentant comme.pouvant émaner du régime 
ancien sous la nouvelle impulsion religieuse. Mais il 
fut secondé profondément, et môme beaucoup accé- 
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léré, par l'influence féodale. Le catholicisme, qui 
jadis eut ma foi, doit toujours conserver ma véné- 
ration. Pourtant , je ne pus jamais m'empêcher de 
lui préférer secrètement la chevalerie, dont j'entends 
encore retentir , au seizième siècle, le noble résumé : 
Fais ce que dois , advienne que pourra. 

Le Prêtre. Je n'ai , ma fille , qu'à compléter votre 
juste appréciation en vous faisant sentir que l'état 
féodal , attribué mal à propos aux invasions germa- 
niques, devint lui-même une suite nécessaire du 
régime romain , qui finit par y tendre spontanément. 
Car, l'extension de l'empire changea bientôt la con- 
quête en défense. Or , les deux autres caractères 
politiques du moyen âge résultent nécessairement 
de cette transformation principale. D'une part, elle 
changea graduellement l'esclavage en servage , après 
avoir naturellement restreint la traite à l'intérieur du 
monde romain. En même temps , elle décomposa de 
plus en plus la domination centrale en autorités 
locales, chargées chacune d'une défense partielle, 
et dont la subordination hiérarchique constitua la 
féodalité proprement dite. Le catholicisme ne fit que 
sanctionner spontanément cette triple tendance poli- 
tique , en recommandant la paix , l'émancipation , 
et la soumission. Mais il fut alors le digne organe 
des sentiments inspirés par la situation occidentale , 
sans qu'on doive les rapporter à sa doctrine, qui 
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souvent servit ensuite à consacrer des dispositions 
entièrement opposées , d'après son caractère vague 
et même anti-sodal. Il contribua beaucoup moins 
que la féodalité . soit à l'abolition , d'abord urbaine , 
puis rurale , de l'esclavage occidental ; soit à l'éman- 
cipation féminine , où nous lui devons seulement la 
pureté préalable , mais nullement la tendresse finale, 
toujours chevaleresque. Dans toute l'Église grecque, 
il consacre encore la réclusion des femmes et le ser- 
vage des travailleurs, que les seuls tzars y modifient 
dignement. 

La Femme, Suffisamment préparée, mon père, 
à cette appréciation générale du moyen âge , il De 
me reste qu'à connaître la principale division de cette 
dernière transition organique. 

Le Prêtre. Elle résulte , ma fille , du double sys- 
tème de guerres défensives qui dut alors absorber 
l'activité collective de l'Occident, tandis que s'y con- 
sommait graduellement la grande révolution sociale 
que je viens de caractériser. Une première phase , 
commençant au début du cinquième siècle et finissant 
avec le septième , s'y trouve remplie par l'établisse- 
ment fondamental , où surgissent , sous les invasions 
susceptibles de succès durable , tous les caractères 
propres au moyen âge, sauf la langue. Alors l'indé- 
pendance prévaut sur le concours. Dans une seconde 
phase de môme durée , le besoin de concentration 
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devient dominant , pour repousser les invasions per- 
turbatrices des populations susceptibles d'incorpora- 
tion occidentale d'après leur facile conversion du 
polythéisme au catholicisme. Cette activité collective 
de TOccident se trouva dirigée surtout par la dicta- 
ture de l'incomparable Charlemagne , dignement 
complétée chez ses successeurs germaniques. 

Ainsi se fonde la République Occidentale; où l'an- 
cienne communauté , due à l'incorporation forcée , 
se transforme en une association volontaire d'États 
indépendants , qui ne sont directement liés que par 
un même régime spirituel, condensé dans la papauté. 
Ce changement tend déjà, malgré les influences 
ecclésiastiques et les souvenirs politiques , à déplacer 
le centre social d'un tel système, en le transportant 
de Rome à Paris , où , dès la ûn du moyen âge , il 
était irrévocablement fixé, comme plus conforme 
aux relations locales. 

Mais , pendant cette seconde phase, l'Orient subit 
un vaste ébranlement qui bientôt réagit profondément 
sur l'ensemble de l'Occident , d'abord en y prolon- 
geant le régime catholico-féodal, puis en commen- 
çant son irré Durable dissolution. 

Le besoin d'une religion vraiment universelle était, 
depuis longtemps, senti chez la majeure partie de la 
race blanche, y compris même la portion qui, quoi- 
que adjacente 4 l'empire romain, avait évité sa do- 
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mination. Or, cette universalité , dont l'invocation 
caractérise à la fois le principal mérite et la meilleure 
critique du catholicisme , ne peut aucunement appar- 
tenir au théologisme, et se trouve exclusivement 
réservée au positivisme. Néanmoins, le monothéisme 
en approche davantage que le polythéisme. Celui-ci 
fut toujours une religion essentiellement nationale , 
mais très-conciliable avec l'incorporation militaire. 
Au contraire, le monothéisme peut rallier des peuples 
vraiment indépendants , quoique cette aptitude ne se 
soit assez réalisée que dans l'Occident au moyen âge. 
LOrient devait donc tendre aussi vers une foi mono- 
théique, mais profondément incompatible avec la 
croyance occidentale , d'après la diversité des desti- 
nations sociales. 

En effet, l'islamisme dirigeait surtout l'essor mili- 
taire d'une autre noble partie de la race blanche , 
aspirant, à son tour, à devenir le principal noyau 
du vrai Grand-Être. C'est pourquoi l'antique confu 
sion des deux pouvoirs y fut nécessairement conservée, 
et même développée , d'après la concentration mono* 
théique. Ainsi devenu plus conforme au génie naturel 
du théologisme, le monothéisme put, et même dut, 
acquérir, en Orient , une simplicité dogmatique qu'il 
ne comportait pas en Occident Car, parmi nous, la 
séparation factice des deux puissances avait forcé le 
vrai fondateur du catholicisme à compliquer le 
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dogme, en complétant la révélation , indispensable à 
tout monothéisme, par la divinisation du fondateur 
supposé. De là résultèrent d'autres complications 
secondaires, que l'islamisme s'honora d'écarter aussi, 
pour mieux assurer la prépondérance du caractère 
militaire contre la dégénération sacerdotale du chef 
sup/ême. L'indépendance du clergé fournit , en effet, 
le motif essentiel de ces subtilités catholiques , qui 
méritent historiquement la vénération des philoso- 
phes , quelque répugnance qu'elles doivent inspirer 
à notre raison. 

Dès le début de cette lutte entre deux monothéisme» 
inconciliables, un libre penseur aurait pu prévoir 
qu'elle aboutirait bientôt à les discréditer également, 
en montrant l'inanité radicale de leurs communes 
prétentions à l'universalité. Cet immense conflit rem- 
plit la dernière phase du moyen âge, commençant 
avec le onzième siècle et se terminant à la fin du 
treizième. Alors s'établit d'abord la féodalité pro- 
prement dite, où l'indépendance et le concours, 
qui tour à tour prévalurent, se trouvaient enfin com- 
binés dignement , de manière à faire déjà pressentir 
la sociocratie finale. Cette admirable institution de- 
vint, au douzième siècle, la base générale de ces 
héroïques expéditions où la République Occidentale, 
consolidée et développée par l'activité collective, 
dissipa finalement toutes les inquiétudes d'invasion 

18 
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mustdmane. Dès le siècle suivant , les croisades , 
essentiellement dépourvues de destination sociale, 
furent bientôt dénaturées et discréditées. L'ensemble 
du monde romain se trouva partagé dès lors entre 
deuxmonothéismes incompatibles, dont cbacuu tenait 
aussitôt vers son irrévocable déclin, qui ne fat re- 
tardé , de part et d'autre , que diaprés la difficulté d'y 
substituer un nouveau régime. 

La Femme. Cette théorie générale du moyen âge 
me fait enfin comprendre , mon père , l'ensemble du 
catholicisme , intellectuel et social : j'en conçois l'a- 
vénement nécessaire , la mission temporaire , et l'ir- 
réparable décadence. Mais une telle appréciation 
indique mieux combien le catholicisme fnt injuste 
envers l'élaboration grecque et l'incorporation ro- 
maine , dont la combinaison spontanée avait déter- 
miné sa formation. Après avoir maudit ses pères , il 
fut, à son tour, maudit par ses enfants. Quoique le 
premier tort n'excuse pas le second, m'explique en 
manifestant la rupture de la continuité humaine. 

Le Prêtre. En effet, ma fille, cette continuité 
s'était trouvée respectée dans les révolutions précé- 
dentes. Le polythéisme avait d'abord remplacé le 
Fétichisme d'une manière presque insensible > en se 
l'incorporant spontanément. Quand le régime utili- 
taire vint soccéder à la théocratie initiale , ce fut 
encore sans rompre ses antécédents sociaux, qui 
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restèrent toujours honorés. Il en est ainsi lorsque 
Rome absorbe la Grèce . en se glorifiant de prolonger 
son évolution. Mais l'avènement du catholicisme offre, 
au contraire , un caractère anarchique. L'avenir et le 
présent s'y trouvent conçus et dirigés comme si le 
passé gréco-romain n'eût jamais existé. Même l'in- 
justice chrétienne s'étend jusqu'aux antécédents juifs, 
malgré la vicieuse importance qu'on leur attribuait. 

Cette brutale discontinuité , que l'islamisme s'ef- 
força d'éviter, altéra beaucoup le sentiment général 
du progrès social , dont le catholicisme fit spontané- 
ment surgir la première ébauche , d'après la supé- 
riorité réelle de son régime sur le précédent. Il 
importe de bien apprécier une telle rupture des liens 
historiques. Elle explique d'abord l'intime contra- 
diction, intellectuelle et morale , où se trouva bientôt 
placée une doctrine qui , surgie de la discussion , 
voulut ensuite l'interdire , et qui réclama de ses en- 
fants le respect qu'elle refusait à ses pères. Mais il 
y faut surtout saisir la véritable origine de la plus 
grave disposition propre à l'anarchie moderne. Le 
sentiment et l'esprit anti-historiques, dont la pré- 
pondérance constitue maintenant le principal obstacle 
à la réorganisation occidentale , remontent ainsi jus- 
qu'à l'avènement du catholicisme. Cette immense 
difficulté ne peut être surmontée que par le positi- 
visme, seul capable de rendre également justice à 
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toutes les phases , sociales ou mentales , de révolu- 
lion humaine. 

Toutefois, il faut ici, comme partout ailleurs, 
reconnaître que l'éminente sagesse du sacerdoce 
catholique neutralisa longtemps les principaux vices 
de sa déplorable doctrine. En s' appropriant la langue 
de Rome, quand elle cessa de prévaloir , il conserva 
spontanément tous les trésors intellectuels de l'anti- 
quité, môme sa belle théologie. La touchante légende, 

si dignement immortalisée par Dante , sur l'heureuse 
intercession d'un saint pape envers Trajan , suffirait 
pour indiquer combien les nobles âmes catholiques 
regrettaient que leur aveugle doctrine les empêchât 
d'honorer leurs meilleurs ancêtres. Mais le respect 
général des antécédents grecs et romains fut déve- 
loppé surtout chez les chefs temporels, malgré leur 
fréquente ignorance. 

On retrouve partout un pareil contraste. Une ad- 
mirable discipline s'établit alors dans l'ensemble des 
sentiments humains , quoiqu'elle repose sur un im- 
mense égoïsme, dont la prépondérance pouvait seule 
maîtriser d'abord la personnalité vulgaire. La ten- 
dresse chevaleresque se trouve préparéo et sanc- 
tionnée par la foi la plus anti-féminine qui régnât 
jamais D'après l'institution du célibat ecclésiastique, 
(lui détruit toute hérédité sacerdotale , l'atteinte la 
plus décisive portée , en Occident , au régime des 
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castes émane d'une doctrine naturellement favorable 
à la théocratie, objet final de la papauté dégénérée. 
Le monothéisme , qui devint enfin profondément hos- 
tile à tous les progrès intellectuels, prépara leur 
essor général, en achevant d'élaborer la logique 
humaine. Fondée par le fétichisme sur les sentiments, 
elle dut au polythéisme l'emploi des images. Mais 
son essor spontané ne se compléta que sous le mo- 
nothéisme, d'après l'assistance usuelle des signes. 
• Ce résultat , essentiellement commun à l'islamisme 
et au catholicisme , appartient davantage à celui-ci , 
vu la discussion habituelle qu'y suscitait , chez toutes 
les classes, la division des deux pouvoirs. 
Toutes ces oppositions doivent augmenter beaucoup 

l'admiration et le respect des vrais philosophes pour 
ces belles natures pontificales qui , pendant quelques 
siècles , retirèrent tant d'efficacité d'une foi radica- 
lement vicieuse , quoique seule adaptée à cette tran- 
sition. Néanmoins , n'oublions jamais que les progrès 
quelconques du moyen âge furent toujours dus au 
concours nécessaire entre les deux éléments hétéro- 
gènes qu'il faut sans cesse y combiner, le catholicisme 
et la féodalité 

Outre ses services immédiats, cette admirable 
transition fit irrévocablement surgir tous les germes 
essentiels du régime final. Elle ébaucha même , sous 
chaque grand aspect, le véritable ordre humain, à 
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la fois temporel et spirituel , autant que le permet- 
taient alors la doctrine et La situatiou. Aussi le po- 
sitivisme n'a-t-il maintenant qu'à reprendre l'en- 
semble de son programme pour Je réaliser dignement, 
d'après une meilleure foi combinée avec une acti- 
vité plus favorable. Mais l'influence féodale , qui n'a 
pas aujourd'hui de défenseurs spéciaux, se trouve 
injustement sacrifiée, dans ces appréciations histo- 
riques, à la participation catholique , seule étudiée 
par l'école rétrograde. Un examen approfondi montre 
pourtant la réaction chevaleresque jusque sur les 
modifications trop méconnues que subit alors la der- 
nière foi provisoire. Après avoir admirablement 
ébauché le culte de la Femme , prélude nécessaire à 
la Religion de l'Humanité, le sentiment féodal dé- 
termina réellement * au siècle des croisades , l'alté- 
ration qu'éprouva le monothéisme occidental , quand 
la Vierge y tendit à remplacer Dieu 

Mais en rapportant les, résultats du moyen âge à 
leurs véritables auteurs, on sent mieux la nature 
profondément précaire du régime catbolico-féodal, 
dernier mode du système théologique et militaire. 
Si le sacerdoce compensa seul l'imperfection de sa 
doctrine, cette aptitude ne pouvait durer qu'autant 
que sa destination morale et sociale lui conservait 
un caractère progressif. Or, l'accomplissement même 
d'une telle mission poussa l'Occident vers des pro- 
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grès incompatibles avec la foi catholique , et con- 
traires à la constitution finale de son clergé devenu 
rétrograde ; comme le montre l'admirable tentative 
de régénération avortée au treizième siècle. En un 
mot, tous les résultats du moyen âge nécessitèrent 
un régime nouveau, dès que l'islamisme et le catho- 
licisme se furent irrévocablement neutralisés. Par 
exemple, l'émancipation théologique, longtemps bor- 
née à quelques types individuels, se répandit beau- 
coup d'après les croisades, sous l'impulsion des 1 em- 
pliers, mieux exposés aux contacts musulmans. 

Le début du quatorzième siècle ouvre ainsi l'im- 
mense révolution occidentale que le positivisme vient 
aujourd'hui terminer. Alors l'ensemble du mouve- 
ment humain deVient profondément hostile à l'or- 
dre antérieur , quoique le nouveau régime ne puisse 
encore être aucunement aperçu. Car, après le ca- 
tholicisme, nulle organisation théologique n'était 
possible ; comme le système militaire ne pouvait plus 
se modifier au delà de sa constitution féodale. L'Oc- 
cident commençait à réaliser les pressentiments trop 
précoces de César et de Trajan sur sa tendance di- 
recte à faire irrévocablement prévaloir une foi posi- 
tive et une activité pacifique. Mais ce but exigeait 
encore que la science, l'industrie, et même l'art, su- 
bissent une longue élaboration, qui dot être essen- 
tiellement spéciale et dispersive, de manière à dissi- 
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mulcr sa tendance sociale. De là résulte ce double 
caractère de la dernière transition humaine, de plus 
en plus anarchique envers l'ensemble, quoique aussi 
de plus en plus organique quant aux éléments. 

La Femme. Puisque c'est ainsi, mon père, que le 
présent se noue directement au passé, j'ai besoin de 
connaître la marche générale de ce mouvement, pour 
y suivre assez les progrès simultanés de l'anarchie et 
de la rénovation. 

Le Prêtre. Dans la progression négative, mieux 
caractérisée que l'autre, il faut, ma fille, distinguer 
surtout deux phases nécessaires; selon que la dé- 
composition reste purement spontanée, ou devient de 
plus en plus systématique. La première comprend 
les quatorzième et quinzième siècles, et l'autre 
les trois suivanls. Ces deux périodes présentent les 
mêmes différences envers le mouvement positif, quoi- 
que d'une manière moins prononcée. Tout l'Occident 
participe à la décomposition spontanée; mais la né- 
gation systématique ne prévaut qu'au Nord. 

Le mouvement révolutionnaire fut toujours dirigé, 
dès son début, par deux classes connexes, d'abord 
émanées, et bientôt rivales, des anciens pouvoirs. Ce 
sont les métaphysiciens et les légistes, qui constituent 
l'élément spirituel et l'élément temporel de ce ré- 
gime négatif, caractérisé, surtout en France, dans 
les universités et les parlements. Mais la seconde 
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classe mérite plus d'estime que la première, parce 
que leur commun esprit s'y modifia sous l'heureuse 
impulsion des applications sociales. Tandis que les 
métaphysiciens ne furent jamais, envers la théologie, 
que d'inconséquents démolisseurs, les légistes, et 
surtout les juges , outre leurs services temporaires 
ou spéciaux , tendirent toujours à construire, sur les 
traces romaines , une morale purement humaine. 

Pendant la première phase moderne, tout le ré- 
gime du moyen âge se trouva radicalement décom- 
posé d'après les intimes conflits de ses divers élé- 
ments, quoique ses doctrines restassent intactes. La 
lutte principale dut être celle des deux puissances 
spirituelle et temporelle, dont l'harmonie précaire 
avait flotté toujours entre la théocratie et l'empire. 
Aux vains efforts des papes du treizième siècle pour 
établir leur domination absolue, succéda partout, et 
surtout en France, l'heureuse résistance des rois qui, 
dans le cours du siècle suivant, annulèrent irrévo- 
cablement le pouvoir occidental de la papauté. Cette 
révolution décisive fut complétée, au quinzième siè- 
cle, par la subordination de chaque clergé national 
envers l'autorité temporelle , en ne laissant qu'une 
influence illusoire au chef central, qui dès lors dégé- 
nère en prince italien. En perdant son indépendance, 
le sacerdoce perd aussi sa moralité, d'abord pu- 
blique, puis même privée. Pour conserver son exis- 

18. 
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teuce matérielle, 11 met ses doctrines au service de 
tous les forts. 

En même temps, se développe la lutte, eoiumeu- 
cée au moyen âge , entre l'élément loeal et l'élé- 
ment central de la constitution temporelle. Partout 
le pouvoir qui fut d'abord inférieur finit par triom- 
pher, d'après l'assistance spontanée des classes 
surgies de l'abolition du servage. Dans le cas nor- 
mal, la royauté prévaut sur l'aristocratie. On doit 
regarder l'issue inverse comme une exception, dont 
Venise offrit le premier type, développé surtout en 
Angleterre. 

Sous l'un ou l'autre mode, la combinaison de cette 
concentration politique avec l'abaissement du sacer- 
doce institue, chez chaque nation occidentale, une 
véritable dictature, qui pouvait seule contenir l'a- 
narchie matérielle amenée par la désorganisation 
spirituelle. Le meilleur type de cette magistrature 
exceptionnelle fut l'éminent Louis XL qui seul sea- 
tit dignement et dirigea sagement l'ensemble du 
mouvement moderne. 

Quant à la progression positive , son principal 
aspect, pendant cette première phase, consiste dans 
Fessor industriel. Préparé par la double organisation 
des classes laborieuses au moyen âge, il se développe 
alors d'après trois impulsions décisives, doat l'avé- 
nement n'offre rien de fortuit. D'abord l'invention 
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de la poudre vient compléter l'institution transitoire 
des armées permanentes, pour dispenser les occi- 
dentaux d'une éducation militaire contraire à leur 
nouvelle activité. Puis l'imprimerie rattache la science 
à l'Industrie , en permettant de satisfaire l'ardeur 
théorique qui prévalait partout. Enfin, la découverte 
de ^Amérique et d'une route maritime vers l'Inde 
fournit un vaste champ à l'extension décisive des 
relations industrielles, de manière à caractériser et 
consolider la nouvelle vie occidentale. Le mouve- 
ment intellectuel ne devient alors éminent qu'envers 
la poésie, ouvrant le quatorzième siècle par une in- 
comparable épopée, et produisant, au quinzième, 
une admirable composition mystique. Mais l'essor 
scientifique se prépare d'après d'utiles matériaux de 
tous genres. 

Ce progrès simultané dte l'intelligence et de l'acti- 
vité fait mieux ressortir le déptorable abandon du 
perfectionnement moral, qui constituait chea toutes 
les classes le principal mérite du moyen âge. La 
double ardeur qui prévaut alors en Occident repose 
essentiellement sur l'essor universel et désordonné 
de l'orgueil et de la vanité, lié souvent au plus ignoble 
égoïsme. Il est vrai que le développement esthétique, 
malgré sa tendance révolutionnaire, entretient spon- 
tanément de meilleurs sentiments. Mais la culture 
morale se concentre de plu* en pîus chear le sexe 
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affectif, qui, préservé de l'entraînement théorique et 
pratique, transmet seul, à travers l'anarchie mo- 
derne, les principaux résultats du moyen âge, malgré 
l'aversion croissante qu'ils inspiraient. Cette sainte 
providence ne peut cependant empêcher que l'alté- 
ration graduelle du vrai principe de toute discipline 
humaine ne coïncide avec le développement spécial 
des nouvelles forces, spirituelles et temporelles, 
propres à l'état final de l'Occident. 

La Femme. La phase initiale du double mouve- 
ment moderne étant assez caractérisée, je vous prie, 
mon père , d'apprécier pareillement sa période sys- 
tématique. 

Le Prêtre. Restées auparavant intactes, les doc- 
triues du régime ancien furent alors, ma fille, direc- 
tement attaquées par des principes purement négatifs. 
Cette extension de l'anarchie ne fut pas moins indis- 
pensable qu'inévitable, afin de manifester le besoin 
d'une vraie réorganisation, dissimulé sous l'appa- 
rence de vie que conservait un système dont toutes 
les bases sociales se trouvaient irrévocablement 
détruites. Mais, pour apprécier assez sa destination, 
il faut diviser une telle période en deux phases, 
dont la première, commençant avec le seizième 
siècle, se termine à la rétrogradation de la royauté 
française , coïncidant avec le triomphe de l'aristo- 
cratie anglaise. La seconde conduit, un siècle après, 
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jusqu'à l'avènement direct de la crise révolution- 
naire dont l'Occident subit encore, après deux gé- 
nérations, les déplorables vicissitudes. 

Cette distinction nécessaire résulte surtout de la 
systématisation croissante qu'éprouve la doctrine 
négative, qui d'abord semble compatible avec les 
conditions fondamentales du régime théologique, 
tandis qu'elle leur devient ensuite évidemment con- 
traire. On doit caractériser ces deux degrés successifs 
du mouvement négatif par les qualifications respec- 
tives de protestant et déiste. Malgré l'infinie diversité 
des sectes protestantes, leur commune adhésion à la 
révélation chrétienne suffit pour les séparer toutes de 
l'émancipation plus avancée qui caractérise le déisme. 

Dès le début de la seconde phase moderne , la 
doctrine négative pose directement son principe 
anarchique, en proclamant l'individualisme absolu, 
par cela même qu'elle attribue à chacun, sans aucune 
condition de compétence, la décision des questions 
quelconques. Alors toute autorité spirituelle se trouve 
radicalement dissoute. Les vivants s'insurgent com- 
plètement contre les morts; comme le témoigne une 
aveugle réprobation envers r ensemble du moyen âge, 
mal compensée par une irrationnelle admiration de 
l'antiquité. Ainsi s'aggrave, sous l'impulsion protes- 
tante, la fatale rupture que le catholicisme introduisit 
dans la continuité humaine. 
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La Femme. Permettez, mon père, que je vous 
interrompe nu moment pour vous témoigner la pro- 
fonde répugnance que m'inspira toujours le protes- 
tantisme» qui prétendit réformer le monothéisme 
occidental en le dépouillant de ses meilleures insti- 
tutions. Il supprime ainsi Le dogme du purgatoire, 
le culte de la Vierge et des saints , le régime de La 
confession, et dénature Le mystérieux sacrement qui 
fournissait aux. cœurs occidentaux un sublime résumé 
de toute Leur religion. Aussi mon sexe, qui jadis 
avait tant secondé l'essor catholique, resta-t-ii essen- 
tiellement passif dans une réfiormation où sa tendresse 
repoussée ne trouvait d'autre dédommagement que 
l'autorisation de commenter des livres inintelligibles 
et dangereux. Le protestantisme aurait profondé- 
ment altéré l'institution du mariage occidental en 
rétablissant le divorce, si les mœurs modernes n'eus- 
sent toujours repoussé spontanément une telle rétro- 
gradation, là même où elle prévalut officiellement 

Le Prêtre. Vos justes répugnances expliquent 
spontanément, ma fille, l'intime discordance de 
l'Occident envers une doctrine purement négative, 
qui bientôt divisa les nations, les cités, et jusqu'aux 
familles. Il faut pourtant que son succès partiel ait 
atars satisfait d'importants besoins, intellectuels et 
sociaux. Malgré son caractère anarebique, le principe 
protestant seconda d'abord l'essor scientifique et le 
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développement industriel, en stimuant les efforts 
personnels et brisant des règles oppressives. On lai 
doit les deux révolutions préliminaires dirigées, en 
Hollande, contre la tyrannie extérieure, et, en 
Angleterre, vers la régénération intérieure. Quoique 
la seconde, trop prématurée, dût avorter finalement, 
elle indiqua déjà, sous l'admirable dictature de 
Gromwell, la tendance nécessaire du mouvement 
occidental. 

Alors les besoins, également impérieux, de Tordre 
et du progrès devinrent profondément inconciliables, 
et les occidentaux se partagèrent suivant qu'ils sen- 
taient davantage les uns ou les autres. L'oppression 
générale était imminente si le protestantisme n'avait 
pu nulle part prévaloir, parce qu'un clergé rétro- 
grade éveillait partout la sollicitude des anciens 
pouvoirs contre un mouvement dont la tendance 
n'était plus équivoque. Mais il faut se féliciter da- 
vantage que la majeure partie de l'Occident ait été 
préservée de l'ascendant protestant. Car son univer- 
salité, qu'on eût généralement regardée comme 
l'issue normale de la commune révolution, aurait 
partout dissimulé profondément toutes les conditions 
essentielles de la régénération humaine, en procla- 
mant l'éternelle confusion des deux pouvoirs. Par 
cette double appréciation , on se trouve conduit à 
sympathiser également avec les grandes âmes qui 
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luttèrent dignement dans cet immense conflit, préam- 
bule nécessaire d'une vraie rénovation. 

Malgré les entraves résultées de l'agitation pro- 
testante, la seconde phase moderne compléta la 
dictature temporelle émanée de la première. Son 
essor coïncide avec la formation des grandes na- 
tionalités, provisoirement résultées de la rupture du 
lien occidental propre au moyen âge. Mais cette 
anomalie politique n'offre réellement une haute effi- 
cacité sociale, d'ailleurs nécessairement passagère, 
qu'envers la population centrale. De plus en plus 
investie, depuis Charlemagne, de la direction géné- 
rale du mouvement occidental, la France avait be- 
soin de constituer une puissance très-compacte, assez 
étendue pour imprimer une impulsion décisive et 
surmonter toute agression rétrograde. Partout ail- v 
leurs, une telle concentration ne devint qu'une 
aveugle et dangereuse imitation de cette politique 
exceptionnelle. 

Dans cette seconde phase , la progression positive 
développa surtout son caractère scientifique e( sa 
tendance philosophique. La cosmologie prend un essor 
décisif en établissant la doctrine du mouvement de 
la terre , bientôt complétée par la systématisation de 
la géométrie céleste et la fondation de la mécanique 
céleste. Alors l'esprit scientifique devient radicale- 
ment inconciliable avec tout esprit théologique ou 
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métaphysique La tendance directe vers une philo- 
sophie pleinement positive se caractérise ouverte- 
ment, sous la double impulsion de Bacon et Descartes, 
qui signale déjà la préparation qu'exige une telle 
synthèse. Pendant ce mouvement décisif, l'art général 
et les arts spéciaux poursuivent dignement l'évolu- 
tion que la phase précédente dut au moyen âge. 
Malgré l'absence de direction philosophique et de 
destination sociale , la poésie occidentale produisit , 
en cinq siècles , plus de vrais chefs-d'œuvre que n'en 
fournit toute l'antiquité. Quant à l'essor industriel , 
son extension devient alors l'objet croissant des sol- 
licitudes publiques, quoiqu'elles la subordonnent 
encore à des intentions guerrières. Mais il manifeste 
déjà la tendance des entrepreneurs à se séparer des 
travailleurs, pour s'agréger à l'aristocratie dégénérée. 

La Femme. Je voudrais , mon père , concevoir 
maintenant le caractère et la destination de la der- 
nière phase moderne. 

Le Prêtre. Elle fut nécessitée, ma fille, par le 
résultat général de la précédente. Renonçant à toute 
prépondérance universelle, le protestantisme et le 
catholicisme divisaient irrévocablement l'Occident , 
comme l'ensemble du monde romain se partagea 
jadis entre le Coran et la Bible. Dans les cas princi- 
paux , cette répartition occidentale coïncide natu- 
rellement avec la distinction, dès lors plus prononcée, 
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entre les deux modes, aristocratique et monarchique, 
propres à la dictature temporelle résultée partout de 
la phase précédente. - 

Les deux régimes étaient devenus également hos- 
tiles à l'émancipation radicale qui les menaçait pa- 
reillement. Progressive tant qu'elle eut à surmonter 
de fortes résistances , la royauté , surtout française , 
manifesta ses inclinations rétrogrades aussitôt qu'elle 
ne craignit plus aucune lutte. Dès la seconde moitié 
du règne de Louis XIV , elle rallia graduellement 
tous les débris de Tordre ancien , pour contenir de 
concert un mouvement social qu'elle dut juger pure- 
ment anarchique. Mais la dictature aristocratique et 
protestante devint alors , surtout en Angleterre , plus 
dangereusement hostile au mouvement occidental 
que la dictature monarchique et catholique , parce 
qu'elle fut mieux secondée par la population. Le 
protestantisme, qui, tant qu'il dut lutter, favorisa 
la liberté, s'efforça de comprimer l'émancipation 
aussitôt qu'il prévalut officiellement , suivant la ten- 
dance de toute doctrine qui repousse la division des 
deux pouvoirs humains. Il établit, en Angleterre, 
un système universel d'hypocrisie, plus habile et plus 
nuisible que celui qu'il reprochait au jésuitisme, 
dernier mode du catholicisme expirant. Mais la prin- 
cipale corruption émanée d'un tel régime consista 
dans le plein développement du système d'égoïsme 
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national que Venise avait pu seulement ébaucher, et 
qui , trop accueilli par toute la population britanni- 
que , tendit à l'isoler de l'Occident 

Une telle situation rendit indispensable autant 
qu'inévitable l'exjtfosion négative qui caractérise le 
dix-huitième siècle, et sans laquelle on ne pouvait 
élaborer , ni même concevoir , une vraie réorgani- 
sation. Les dogmes critiques , surgis d'abord de leur 
principe fondamental sous les deux révolutions pro- 
testantes, étaient déjà suffisamment coordonnés par 
les successeurs métaphysiques de Bacon et Descartes. 
Ils furent alors propagés universellement d'après les 
efforts assidus d'une classe auparavant subalterne , 
les littérateurs proprement dits, remplaçant ainsi les 
docteurs dans la direction du mourement révolution- 
naire , où les avocats se substituèrent bientôt aux 
juges. Deux générations épuisèrent l'ascendant préa- 
lable de ces écoles inconséquente*, qui voulurent 
détruire l'autel en conservant le trône, ou récipro- 
quement. Mais le dix-huitième siècle ne sera jamais 
représenté philosophiquement par de purs démolis- 
seurs , comme Voltaire et Rousseau, presque oubliés 
aujourd'hui, Sa grande école, celle de Diderot et 
Hume , que Fontenelle prépare et Condorcet com- 
plète , n'embrasse l'ensemble de la destruction qu'afin 
de concevoir autant que possible la régénération 
finale , dont le grand Frédéric fut le précurseur pra- 
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tique. Car , dès lors, les esprits sans portée pouvaient 
ssuls espérer de suffire aux besoins de la rénovation 
moderne par des modifications quelconques du régime 
ancien. 

Pendant cette phase finale, le mouvement positif 
compléta la cosmologie en fondant la chimie. Cet 
essor décisif termine les services de l'esprit analyti- 
que et du régime académique, dont l'aveugle pré- 
pondérance devint aussitôt un obstacle croissant à 
des travaux qui devaient être essentiellement syn- 
thétiques. Dans la progression industrielle , on voit 
alors la classe des banquiers tendre directement vers 
son ascendant naturel, qui peut seul systématiser 
l'activité matérielle. En même temps , la guerre se 
met au service du travail, à l'occasion des luttes 
coloniales. L'extension décisive des machines achève 
de caractériser l'industrie moderne. Mais elle déve - 
loppe aussi la déplorable désertion des entrepreneurs 
envers les conditions sociales propres aux travail- 
leurs , de plus en plus exploités au lieu d'être gou- 
vernés. 

On conçoit ainsi le caractère nécessairement ora- 
geux de l'immense crise à laquelle aboutit l'ensemble 
des cinq siècles qui nous séparent du moyen âge. 11 
résuite d'une fatale discordance entre les deux pro- 
gressions qui composent le mouvement occidental, 
où l'essor positif était incapable de satisfaire aux 
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exigences organiques résultées de l'essor négatif. 
Tandis que celui-ci détruisait toutes les vues d'en- 
semble , celui là n'y pouvait encore substituer que 
des conceptions de détail. La présidence de la régé- 
nération moderne , lors de sa principale difficulté , 
se trouvait échue à la classe la plus incapable , celle 
des purs écrivains , qui n'aspiraient qu'à la pédanto- 
( ratie métaphysique rêvée par leurs maîtres grecs , 
pour concentrer chez eux tous les pouvoirs. 

La Femme. Quoique cette indication m'explique 
assez l'ensemble de la crise révolutionnaire , je vou- 
drais, mon père , connaître sommairement sa marche 
générale, afin de bien apprécier son état actuel, 
dernier objet de cet entretien final. 

Le Prêtre. Il y faut , ma fille , remarquer d'abord 
l'abolition nécessaire de la royauté française, où 
s'était condensé tout le régime décomposé. Les funé- 
railles de Louis XIV permettaient déjà de la prévoir, 
si dès lors une véritable théorie historique les eût 
assez interprétées comme annonçant à la fois l'irré- 
parable dégénéralion du gouvernement et l'antipathie 
radicale du peuple. 

Après quelques années d'hésitation métaphysique, 
une secousse décisive renversa pour toujours celte 
institution rétrograde, dernier vestige du régime des 
castes , suivant la consécration théocratique que lui 
confôra la servilité du clergé moderne. Mais la glo- 
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rieuse assemblée , seule populaire en France, qiri dut 
ainsi préluder à la régénération sociale , ne pouvait 
suppléer aux lacunes intellectuelles du mouvement 
occidental. Dépourvue de toute doctrine vraiment 
organique , elle ne put , en dirigeant héroïquement 
la défense républicaine , que formuler vaguement le 
programme moderne à travers une métaphysique 
toujours incapable de rien construire. 

Les tendances profondément subversives que ma- 
nifesta nécessairement le triomphe politique de cette 
doctrine négative déterminèrent bientôt une réaction 
rétrograde. Commencée par l'éphémère ascendant 
d'un déisme sanguinaire , elle se développa surtout 
d'après la résurrection officielle du catholicisme, 
sous la tyrannie militaire. Mais les tendances fon- 
damentales de la civilisation moderne y repous- 
sèrent également le théologisme et la guerre. La 
stimulation sans exemple que reçurent alors tous 
les instincts égoïstes ne dispensa point l'esprit mili- 
taire de fonder son orgie finale sur un recrutement 
forcé , dont l'adoption universelle annonce la pro- 
chaine abolition des armées, remplacées par des 
forces de police. Aucun des artifices rétrogrades 
introduits ensuite afin d'empêcher une telle issue 
n'a pu ranimer davantage le cadavre de la guerre 
que celui du théologisme, même sous prétexte de 
progrès , et malgré l'absence des convictions pu- 
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bliques qui devaient flétrir cette conduite. Envers le 
plus immoral de ces expédients, j'ose ici proclamer 
les vœux solennels <gae je forme, au nom des vrais 
positivistes , pour que les Arabes expulsent énergi- 
quement les Français de l'Algérie , si ceux-ci ne sa- 
vent pas la leur restituer dignement. Je m'honorerai 
toujours d'avoir , dsuis mon enfance , ardemment 
souhaité le succès de l'héroïque défense des Espa- 
gnols. 

Cette rétrogradation , à laquelle ia guerre avait 
procuré seule une consistance apparente, se trouva 
radicalement avortée d'après l'irrévocable avènement 
de la paix occidentale. Mais l'absence prolongée de 
toute doctrine organique conduisit alors l'empirisme 
métaphysique à (enter d'ériger finalement en solution 
universelle une vaine imitation du régime parle- 
mentaire propre à la transition anglaise. Sa domi- 
nation officielle pendant raie seule génération n'y 
servit réellement qu'à régulariser une déplorable 
suite d'oscillations entre l'anarchie et la rétrogra- 
dation, où l'unique mérite de chaque parti consistait 
à nous préserver de son rival. 

Pendant cette longue fluctuation, qui constatait 
de plus en plus l égale impuissance de toutes les 
doctrines en circulation, le désordre spirituel par- 
vint à son comble, d'après le commun affaissement 
des convictions antérieures, tant révolutionnaires 
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que rétrogrades. Aucune discipline partielle ne sau- 
rait être réelle et durable. Or, le seul principe de 
la discipline universelle, la prépondérance continue 
du cœur sur l'esprit, se trouvait de plus en plus 
discrédité depuis la fin du moyen âge, malgré la 
sainte résistance des femmes, de moins en moins 
respectées par le délire occidental. C'est pourquoi, 
même dans l'évolution scientifique, Tordre provi- 
soire que Bacon et Descartes avaient tenté d'établir 
disparut bientôt sous l'essor empirique des spécialités 
dispersives, qui repoussaient aveuglément toute règle 
philosophique. Au lieu de réduire chaque phase ency- 
clopédique à ce qu'exigeait l'avènement de la sui- 
vante, on s'efforça de la développer indéfiniment, en 
l'isolant de plus en plus d'un ensemble de moins en 
moins aperçu. Cette tendance devint autant rétro- 
grade qu'anarchique, en menaçant de détruire jus- 
qu'aux principaux résultats des travaux antérieurs , 
sous la domination croissante des médiocrités aca- 
démiques. Mais l'anarchie et la rétrogradation sont 
encore plus complètes dans l'art, dont la nature 
éminemment synthétique repoussait davantage l'em- 
pirisme analytique. Envers la poésie elle-même, la 
dégradation est devenue telle que les lettrés ne peu- 
vent rien apprécier au delà du style ; au point de 
placer souvent de vrais chefs- d œuvre au-dessous de 
compositions non moins médiocres qu'immorales. 
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La Femme* Dans ce douloureux tableau, dont je 
ne puis contester l'exactitude, je ne vois pas, mon 
père, d'où put provenir la solution finale expliquée 
par ce catéchisme. 

Le Prêtre, Elle surgit, ma fille, d'un suffisant ac- 
complissement de l'immense prélude objectif qui , 
commençant à Thalès et Py tbagore , se poursuivit 
pendant tout le moyen âge, et ne cessa point d'a- 
vancer à travers l'anarchie moderne. Au début de 
l'explosion française, il ne suffisait encore qu'en 
cosmologie, d'après le récent avènement de la chi- 
mie. Mais l'essor décisif de la biologie, fondé par 
Bichat et complété par Gall, acheva bientôt de fournir 
une base scientifique pour 4a rénovation totale de 
l'esprit philosophique. L'ensemble du mouvement 
positif aboutit alors à l'avènement de la sociologie , 
qu'annonçait déjà la tentative, immortelle quoique 
avortée, où Condorcet essaya de subordonner sys- 
tématiquement l'avenir au passé, au milieu des dis- 
positions les plus anti-historiques. 

Sous l'universelle prépondérance du point de vue 
humain, une synthèse subjective put ainsi construire 
enfin une philosophie vraiment inébranlable, qui 
conduisit à fonder la religion finale, aussitôt que 
F essor moral eut complété la rénovation mentale. 
Dès lors, on admira le moyen âge, tout en appréciant 
mieux l'antiquité. La culture du sentiment fut radl- 

19 
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calement conciliée avec celle de l'intelligence et 
de l'activité. 

Tous les nobles cœurs et tous les grands esprits , 
toujours convergents désormais, conçoivent ainsi 
terminée la longue et difficile initiation que dut subir 
l'humanité, sous l'empire constamment décroissant 
du théologisme et de la guerre. Le mouvement 
moderne cesse d'être radicalement disparate. Sa 
progression positive s'y montre enfin capable de 
satisfaire à toutes les exigences, intellectuelles et 
sociales, résultées de sa progression négative , non- 
seulement envers l'avenir, mais aussi quant au pré- 
sent, dont je n'ai pas dû m'occuper ici. Partout le 
relatif succède irrévocablement à l'absolu, et l'al- 
truisme tend à dominer l'égolsme, tandis qu'une 
marche systématique remplace une évolution spon- 
tanée. En un mot, l'Humanité se substitue définiti- 
vement à Dieu, sans oublier jamais ses services 
provisoires. 

Voilà, ma très-chère fille, la dernière explication 
que je vous devais sur l'avènement décisif de la reli- 
gion universelle, à laquelle aspirent, depuis tant de 
siècles, l'Occident et l'Orient. Quoiqu'il soit encore 
profondément entravé , surtout dans son centre, par 
les préjugés et les passions qui, sous diverses formes, 
repoussent toute vraie discipline , son efficacité sera 
bientôt sentie des femmes et des prolétaires, prin- 
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eipalement au Midi. Mais sa meilleure recomman- 
dation doit résulter de l'aptitude exclusive du sacer- 
doce positif à. rallier partout les âmes honnêtes et 
sensées, en acceptant dignement l'ensemble de la 
succession humaine. 



yvs ht» i:aîf;<;misme po*inyi*tk. 
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AVIS AU LECTEUR. 



Afin de faciliter l'étude de ce catéchisme, l'auteur 
conseille d'y consacrer d'abord deux semaines, eu ac- 
cordant une journée a chaque entretien , outre deux 
jours de suspension, Tun entre la première partie et la 
seconde, l'autre entre la troisième et la conclusion. 
Deux heures par jour suffiront pour lire le matin et re- 
lire le soir chacun de ces douze chapitres, y compris la 
préface. Après cette initiation générale , chaque lecteur 
pourra séparément reprendre à son gré les divers dia- 
logues , jusqu'à ce qu'il se les soit approprié*. 
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ERRATA 

POf* f-A 

Bibliothèque du Prolétariat au dix neuvième siècle, 

JOINTE A LA PRÉFACE. 



Dans la première section, une rédaction trop rapide a produit 
quelques oublis que n'offrait pas l'édition primitive, et qu'il faut 
ainsi réparer : 

Compléter Eschyle par I'OEdipe-roi de Sophocle ; 
Placer, après les trois volumes de la poésie grecque, ces 
deux volumes omis de poésie latine , 

Plaute (traduction Naudet , suivi de Térence (tra- 
duction Dacier), sans aucune note; 
Virgile (traduction Delille), suivi d'HoRACE choisi 
(traduction Vanderburg), sans aucune note. 



A la fin de la troisième section , aptès TnisTOiR* de l'art 
chez les anciens, on doit introduire l'addition suivante, qui 
n'a pas pu s'accomplir sur tous les exemplaires : 

Le traité de la peutire, par Léonard de Vinci 

( en italien ) ; 
Le cours de dessin , par A. Étex; 
Les mémoires sur la musique, par Grétry. 

Paris, I* M Sbakwpure «4 (Twrtredi 4" Octtbre 485! ). 



Taris — Imp'irr* pnr F Tnt \ot ei C r , nie Racine, s«. 
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